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JURA, 13 SIECLES
DE CIVILISATION

CHRETIENNE
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Jura, treize siecles
de civilisation chretienne

Un patrimoine mis en lumiere par

Andre BANDELIER, professeur au Seminaire de fran^ais moderne de
l'Universite de Neuchätel;
Germain BREGNARD, representant CFF, Boncourt;
dorn Raymond CHAPPUIS, abbe du Monastere Saint-BenoTt de Port-
Valais, Le Bouveret;
Andre CHEVRE, eure de Pleigne;
Yves CHRISTE, charge de recherches ä l'Universite de Geneve et

professeur invite ä l'Universite de Fribourg;
Victor ERARD, professeur au Lycee cantonal de Porrentruy;
Roger FLUECKIGER, professeur au Lycee cantonal de Porrentruy;
Ulrich GERBER, pasteur, Oberbalm;
Alain GRUBER, directeur de la Fondation Abegg ä Riggisberg;
Didier HELG, historien, Geneve;
Claude LAPAIRE, directeur du Musee d'art et d'histoire de Geneve;
Joseph LEISIBACH, conservateur des manuscrits ä la Bibliotheque
cantonale et universitaire de Fribourg;
Jeanne LOVIS, journaliste ä la Television, Zurich;
Walter NEF, conservateur de la Collection d'instruments anciens
du Musee historique de Bäle;
Franqois NOIRJEAN, conservateur aux Archives de l'ancien Eveche
de Bäle, Porrentruy;
Willy-Rene NUSSBAUM, pasteur, Courrendlin;
Karel OTAVSKY, conservateur ä la Fondation Abegg ä Riggisberg;
Jean-Paul PELLATON, lecteur ä l'Universite de Berne;
Jean-Louis RAIS, conservateur du Musee jurassien de Delemont;
Jean ROBERT, professeur ä l'Universite de Cuernavaca (Mexique);
Hanni SCHWAB, archeologue cantonale, Fribourg;
Jean SCHWALM, pasteur, Nidau;
Leon SEGGINGER, conservateur du Heimatmuseum de Laufon;
D. H. TURNER, Head of Manuscripts Exhibitions, The British
Library, Londres;
Pierre-Olivier WALZER, professeur ä l'Universite de Berne.
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L'histoire a parfois ete mise en cause: «c'est le produit le plus
dangereux que la chimie de/'intellect ait invente. IIfait rever. IIengendre
le delire cles grandeurs ou celui de la persecution. II rend les nations
cimeres, insupportables et vaines», disait Paul Valery. Donnons-luipar-
tiellement raison, s'agissant d'une certaine histoirepartiale et partisane,
passionnelle et polemique.

Mais les scories deposees et depassees, reste, ineffacable, l'histoire
qui pese de toute sa force sur notre present et qui influencera nos
lendeniains. II faut done I'etudier, I'enseigner, non pour en clegager des

recedes et des modes d'emploi politiques, mais bien pour mieux con-
nditre la communaute des hommes dans laquelle et par laquelle nous
vivons. La grande histoire, sans doute, celle de devolution de la societe
et des evenements cle l'Europe et du monde. Mais celle aussi de notre
communaute plus restreinte, celle de la commune, cede de la region,
celle du canton.

Sans nier la part cle libre arbitre qui nous est devolue, ni les circons-
tances de l'epoque, ni les mutations techniques et sociales demeurent
une continuity et une Constance dont on ne se degcige pas impunement.

La tradition chretienne en est chez nous un element fondamental.
Elle est la fidelite qui e/eve au-dessus des soucis quoticliens, des medio-
crites egoistes et des vaines querelies du siecle. Elle est aussi creatrice de
beaute, eile inspire l'invention artistique, comme la plus belle offrancle
qu'on puisse faire au Seigneur pour temoigner de sa foi.

Treize siecles de civilisation chretienne ne s'effacent pas. L'exposition

cle Delemont en affirme la continuite. A nous, par notre fidelite,
d'en clemontrer la vitalite presente.

Berne, le 11 novembre 1980
Georges-Andre Chevallaz

President de la Confederation
Chef du Departement militaire
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Le retour de la Bible de Moutier-Grandval fait revivre cette partie
de nous-memes attachee a son patrimoine. L 'evenement depasse, en rea-
lite, le simple contexte de l'exposition que l'on visite pour assouvir une
curiosite. Le patrimoine s'exprime dans les paysages, les institutions de

toute nature, les ceuvres litteraires, artistiques ou seientifiques, dans la
langue, dans le travail, dans I'esprit.

Nous devons en partie aux princes-eveques de Bale ce qui fait
aujourd'hui notre fierte et notre force. lis nous ont accorde nos
premieres lettres de franchise; its ont eleve ies principaux edifices du pays;
ils ont cree nos premieres industries le long des rivieres; ils ont mis en
place cles institutions cuiturelles remarquables.

A Delemont, Saint-Ursanne ou Porrentruy, I'esprit d'autrefois
anime les fagades et les fontciines. Auxportes des maisons, cles inscriptions

seculctires saluent les hötes. Les cours interieures cles habitations et
les ruelles etroites et secretes ont un charme mysterieux. Leur message, ci

travers les siecles, nous parvient encore.

La ville de Porrentruy a vu s'eclifier un chateau et un college vene-
rables. Elle s'est cleveloppee sous le regard et dans le rayonnement c!e la
Cour. Elle fut le foyer d'une population active et politiquement impa-
tiente, aimant les livres et les idees, les beaux meubles et les objets cle

valeur. Les documents elabores par les scribes cle la chancellerie du
Prince ou les notables de la ville suscitent notre emerveillement. Ils
expriment le sens de la perfection.

Delemont doit son ample et beau chateau au prince-eveque Jean-
Conrad de Reinach. C'est lä que le Gouvernement cle la Republique et
Canton du Jura s'etablira un jour. II aura une delicate releve ä

assumer... L'ctdmirable maison Wickci, I'ctncien höpital et beaucoup
d'autres demeures manifestent la valeur du capital architectural que le

regime cles Princes-Eveques nous a laisse.

Notre patrie est toute c/'espaces et de visages. La campagne y
occupe une bonne place. On peut decouvrir, aux Franches-Montagnes,
en Ajoie, dans le Val Terbi — au cceur des villages ou ä l'ecart cles

hautes joux — des habitations et des metairies d'une grande beaute. Par
cipports successifs, nos ancetres ont constitue un patrimoine architectural,

intellectuel et moral cl'un grand prix. II appartient aux Jurassiens
d'aujourd'hui de le proteger, de l'enrichir, de l'exalter. Pour notre joie
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et notre meditation, le Musee jurassien a rassemble line foule d'objets,
tantöt humbles tantöt precieux, qui sont autant de parcelles de notre
äme. L'exposition hors du commun consacree a la Bible de Moutier-
Grandval illustre cette vocation de moniere exemplaire.

La oü souffle I'esprit du pays, la se situe, a nos yeux, la source
du droit.

Jean-Pierre Beuret
Delemont, le 5 novembre 1980 President du Gouvernement

de la Republique et Canton du Jura

Comme eveque de Bäle, je salue I'exposition « Jura, treize siecles de
civilisation chretienne» avec une joie touteparticuliere. Successeur des

Princes-Eveques et responsable actuel de l'Eglise qui y vit, je me sens en

effet etroitement lie au Jura. Cette exposition me touche d'autant plus
qu'ellepresente de nombreuses ceuvres d'art qui doivent leur realisation
a /'initiative des eveques.

L'exposition evoque tout d'abord le passe. Elle nous fait decouvrir
la perfection artistique a laquelle la foi chretienne a mene autrefois
les homines. Elle nous montre que I'esprit Chretien avec ses richesses
surnaturelles est toujours source de valeurs humaines, que le chretien
peut toujours atteindre un haut degre d'humanite. Pendant treize
siecles, l'Eglise a joue un role determinant dans tous les domaines cle la
creation artistique. Elle en a ete souvent I'inspiratrice, le mecene et le

beneficiaire.
En contemplant toutes les ceuvres exposees, je ne puis m'empecher

de souhaiter que I'esprit qui les a inspirees continue ä agir comme force
culturelle pour le peuple du Jura. Ainsi I'exposition nous ouvre d

l'avenir, eile nous montre la voie a suivre. Elle donne au visiteur I'assurance

que ses espoirs et la mise en valeur de son humanite sont garantis
par son attachement au Christ.

C'est pourquoi je souhaite plein succes a I'exposition.

Antoine Hänggi
Soleure, le Ier novembre 1980 Eveque de Bale
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Le poids donne ä I'exposition «Jura, treize siecles de civilisation
chretienne» est a la mesure de ce qu'elle represente pour notre pays.
C'est autour des deux plus importantes reliques de notre passe, la crosse
de saint Germain et la Bible de Moutier-Granclval, que nous avons ras-
semble des objets precieux. Iis sont I'expression d'une foi seculaire
traduite dans la beaute qui non seulement est hommage ä Dieu mais

moyen d'apprehender sa grandeur. De tous les horizons sont venus des

encouragements materiels et moraux pour appuyer I'enthousiasme des

amateurspassionnes etparfois inquiets quipreparaient cette exposition.
Elle a comme cadre de vieilles maisons cle la Cite. C'est presque un
cabinet de curieux avec la fantaisie et la non systematique que cela com-
porte. Nous esperons que ceux qui fläneront dans le Musee jurassien
trouveront autant cle joie du cceur, de l'esprit et des yeux que ceux qui
ont prepare I'exposition. Ce sera notre recompense.

Docteur Jean-Roch Helg
President de la Commission du Musee jurassien
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A PROPOS DE LA VISITE D'UNE VIEILLE DAME

Oubliee, puis meconnue de ses concitoyens aveugles sans doute par
le recent siecle des lumieres, eile avait quitte le pays comme tant de
vieilleries dont on n'avait que faire. Le lustre que lui donnent les annees
londoniennes d'absence et certains remords de la conscience populaire
feront de son retour la fete de tous. En effet, le 14 decembre 1979, le
Comite de la Bibliotheque royale de Grande-Bretagne (British Library)
accordait au Musee jurassien de Delemont le pret, pour une periode de

quatre mois, de la Bible de Moutier-Granclval.
Apres cent soixante ans d'absence leprincipal document de l'histoire

culturelle du Jura allait reintegrer, temporairement du moins, la ville de

Delemont, lieu cle son dernier sejour. On sait que ses proprietaires, les

chanoines de Moutier-Grandval, quittant Montier ä la Reformation,
transporterent cette bible dans lew nouvelle residence pour la conserver
dans leur maison capitulaire jusqu'a la disparition du Chapitre d la
Revolution frangaise. Et c'est ironie du sort que I'exposition ait lieu
dans la maison meine de celui qui brada jadis a vilprix ce precieux document,

c'est-a-clire au Musee jurassien.
La coincidence de ce retour avec la restauration de la souverainete

jurassienne, disparue dans les memes conditions critiques au debut du
XIXssiecle, n'a rien de fortuit tant il est vrai que le sentiment d'exister
en tant que corps de nation suscite l'initiative des citoyens qui peuvent
alors compter sur I'appui cle leur propre Gouvernement. Mieux encore,
/'inauguration de la Republique et Canton du Jura meritait que I'on
remonte aux sources de ce Jura historique fait de treize siecles de
civilisation chretienne. Les conditions assorties par la British Library au
pret de la Bible de Moutier-Granclvalpermettent aujourd'hui cet inven-
taire de richesses bien reelles presentees clans le cadre de notre musee.

Cette retrospective est I'aboutissement d'un patient travail de reani-
mation qui a permis egalement ä l'Etat jurassien cle resurgir. Les his-
toriens, a partir du Doyen Morel, sauvent le pays de l'oubli. Avec la
Societe jurassienne d'Emulation I'exercice gagne les couchespopulaires.
Les politiques, avec Xavier Stockmar, inaugurent des 1831 une moniere
d'affirmation qui portera ses fruits en 1974. A l'instar de la Bible cle

Moutier-Grandval vendue en 1821, les autres richesses du Jura etaient
aussi ä l'encan. La premiere guerre mondiale fut I'occasion pour maints
officiers stationnes d'ecumer le pays. Emus par cette situation Arthur
Daucourt, Etienne Philippe, Andre Rais rassemblent des lors au Musee
jurassien nouvellement cree tout ce qui materiellement pent evoquer le

fait culturel et historique jurassien. Pour sa part le meme Andre Rais
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publie, dans les Actes de la Societe jurassienne d'Emulation de 1933, un
article princeps decrivant la Bible de Moutier-Grandval de moniere
scientifique et la baptisant du nom que nous lui connaissons.

Ainsi a I'heure d'un nouveau depart les Jurassiens inventorient
leurs biens; ils recensent leurs tresors artistiques et les presentent ä

/'admiration de la collectivite; une moniere de prise de conscience qui
merite de faire ecole. Iis les exposent dans la maison qui est idealement
la leur, le Musee jurassien. Iis ont vou/u precisement les montrer au
milieu des meubles meines de ce musee pour bien souligner I'unite,
certes ephemere, de cette collection, realisation symbolique qui satisfait
I'esprit.

Par des manifestations completant cette exposition cl'art sacre, les

organisateurs decrivent ce que fut chez nous cette civilisation
chretienne, matrice historique de l'Occident. Le concept merite definition
pour dissiper toute equivoque naissant de nos manieres d'aborder le
christianisme. L'Esprit soufflant la ou bon Lui semble et quandII veut,
la civilisation chretienne ne s'identifie pas a la Parole, tant s'en faut.
Empreinte dans le sable petrifie, eile raconte un passage. Reponse au
message transmis qui s'income, le processus rappelle le mode cle
transmission genetique. Comme lui la Parole se heurte aux contingences cle la
matiere premiere. II en resulte des etres differents, generalement beaux
mais parfois monstrueux. Contempler la civilisation chretienne avec
suffisamment d'esprit critique pour en comprenclre les aleas permet cle

decouvrir avec joie des moments de grace mais aussi d'admettre des

zones d'ombre sans se formaliser. Car la civilisation reste ceuvre
d'homme, subtile secretion marquant le temps des inspirations en
interference avec la rigueur des circonstances.

Enfin s'imposait aux promoteurs l'idee de fixer I'evenement dans le

present ouvrage reunissant une iconographie complete de la collection
presentee; ils ont choisi d'eminents specialistes pour recliger les notices.
Ces memes auteurs et d'autres, pour !a plupart fils cle ce pays,
competent I'ouvrage par cles textes originaux trcdtant du theme cle 1'exposition

par le menu ou alors ä la maniere d'une fresque. On espere
ainsi contribuer ä la decouverte des tresors du Jura, avec les moyens
techniques perfectionnes de notre epoque mis au service du sens artis-
tique et des connaissances qu'il faut reconnoitre aux artisans de ce livre
souvenir.

Docteur Pierre Philippe
President du Comite d'organisation

de l'exposition
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OUVERTÜRE

Les peuples ne different pas des individus: ils veulent que leurs
bonheurs se voient. La chance qu'a le Jura de rentrer, pour deux
saisons, en possession de la fameuse Bible de Moutier-Grandval est de

ces bonheurs-lä, qui se proclament, qui s'exposent. La vitrine qui est au
centre de notre exposition, et la motive, n'est pas faite pour interesser
settlement un petit groupe de specialistes de la miniature meclievale,
mais on s'attend que ce document venerable, primitif temoin de la
presence religieuse dans nos terres jurassiennes, suscite le juste enthou-
siasme de toute une population qui reste profondement attachee ä des

croyances, ä des traditions et ä des legendes d'origine chretienne, dont le

Livre, enfin ouvert devant nous, constitue l'eternel Symbole.
Respectable par son antiquite, impressionnant par sa monumen-

talite, admirable par son illustration, ce prestigieux manuscrit fut long-
temps appele la «Bible d'Alcuin», dans la croyance que le fameux con-
seiller de Charlemagne l'avait commande pour le remettre ä l'Empereur
ä l'occasion de son sacre qui eut lieu, comme on sait, ä la Noel de

l'an 800. Mais cette attribution legendaire est refusee par les savants
d'aujotird'hui, qui admettent que ce manuscrit un peu plus tardif,
fut etabli dans les fameux ateliers de Tours, dans le premier tiers du
IXe siecle, et qu'il entra peu de temps apres dans le tresor de l'abbaye du
Grand Val. Admirons qu'un objet qu'on a pu croire destine au plus
grand roi de l'Occident, ait ete en fait destine ä un modeste monastere
perdu dans une obscure vallee jurassienne. C'est la preuve du dyna-
misme extraordinaire qui animait, ä travers toute 1'Europe, chacune de

ces cellules de vie spirituelle et d'elan civilisateur que representaient les

premieres communautes monastiques. Elles aussi, plus qu'un roi,
avaient besoin d'un Livre, jamais trop grand, jamais trop beau, au nom
duquel la vie conventuelle pourrait s'edifier, et les serviteurs de Dieu —
les «athletes du Seigneur», comme disent souvent les textes — edifier,
entramer, convaincre les populations ä demi pa'iennes qu'ils s'etaient
promis de mettre sur le chemin du salut en envoyant au diable les dieux
sylvestres et leurs anciennes ruses.

Pour les successeurs de Germain, le premier abbe du Grand Val, la

presence de ce monument ecrit restera, durant de longs siecles, la pierre
de touche, la reference fondamentale, le symbole majeur donnant sens
et justification ä leur vie de priere et de travail. Et la civilisation qu'ils
etablissent autour d'eux, de vallee en vallee, ä grands coups de hache et
de preches, sera necessairement marquee par les principes inscrits dans
le grand Livre dormant dans le tresor. Faisons extremement attention ä
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ces premiers gestes de nos premiers defricheurs, qui chasscnt Filiforme
et la barbarie. Grace ä eux naTt chez nous une forme de culture chre-
tienne ä laquelle nos populations sont restees fideies depuis treize
siecles, fondee sur le respect de chaque personne, sur la valeur absolue
accordee ä chaque äme, sur l'amour de Dieu et du prochain, sur la
necessite du sacrifice et de la charite, sur la volonte de vaincre chaque
jour la colere, 1'indecence, la peur et la cruaute. La premiere miniature
du grand Livre expliquait tout: la creation du monde, la creation de
l'homme et de la femme, le peche originel, 1'exclusion du paradis, la

terre devenue vallee de larmes. A travers tout le Moyen Age, le peuple
Chretien est convaincu que le seul veritable probleme est celui du salut.
Aussi tout ce qui touche ä la religion, qui l'eclaire et le guide dans cette
voie etroite, lui est-il sacre. 11 est fidele aux exercices de piete, ne

manque ni la messe ni les vepres, suit les catechismes et les homclics,
part volontiers en pelerinage, invoque dans ses difficultes la Vierge et les

saints. Les saints surtout qui sont les intermediates naturels entre
l'homme et Dieu, et qu'on n'invoque pas en vain contre la secheresse,

l'inondation, le feu, le froid, les loups, les fourmis, la foudre, la guerre,
et toutes les maladies des gens et des betes.

Durant des siecles, nos lointains ancetres ont vecu de ces croyances,
de ces craintes et de ces espoirs, de ces elans ä corps perdu pour esca-
lader un ciel immuable. Qu'on le veuille ou non, noussommes lcsenfants
de ces gens-lä. Notre äme est encore fagonnee par leur äme. Sans doutc
nous nous croyons plus malins qu'eux, nous avons mis des noms sur nos
maux et des remecles sur nos blessures, nous avons apprivoise l'energie,
nous avons appris ä parier et ä voir ä distance, appris ä voyager sans
nous servir de nos jambes, appris ä tuer sans nous servir de nos bras,
appris ä asservir les fleuves, ä dompter les astres, mais ä quoi bon? Seuls

en face de nous-memes, seuls en face de notre mort, nous n'en savons
pas plus que les braves paysans qui labouraient les terres de l'Eveche de
Bäle sous Ortlieb de Frobourg ou Jean de Venningen. Nous avons
besoin des memes assurances, des memes secours, des memes vertus.
Nous restons de la meme famille.

C'est cela que nous rappelle avec vehemence cette Bible
incomparable que nous pouvons enfin toucher de nos yeux, ä la fois oeuvrc
d'art presque sans pair, et, pour nous autres Jurassiens, prestigieux cri-
tere d'identite. Sans eile, sans tout ce qu'elle represente, nous ne serions

pas ceux que nous sommes. Admirons que la direction de la British
Library ait compris l'importance pour nous de ce premier temoin de

notre culture et qu'elle ait aeeepte, ä 1'heure meme 011 le peuple de

la Republique et Canton du Jura entre dans une nouvelle aube de son
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histoire, de se separer pour un temps d'une des pieces illustres de ses

collections, afin de permettre a ses premiers possesseurs de reprendre
contact avec les plus anciennes grandes ecritures de leur passe et d'y
clechiffrer, aujourd'hui comme au commencement, ce que le ciel dit ä

l'homme.
Graces vous soient rendues, Messieurs les Anglais! Les Jurassiens

n'oublieront jamais votre fair play.

Pierre-Olivier Walzer

LE TEMPS DES SAINTS (500-999)

II est satisfaisant que le plus beau des plus anciens objets figurant ä

la presente exposition soit une houlette de pasteur. Elle temoigne parmi
nous, des que s'ouvre notre histoire, d'un embryon d'organisation, d'un
commencement de hierarchie, de la presence d'une autorite. La 011 la

debacle de Rome n'avait laisse que des ruines, elle est le signe d'une
resurrection et d'un projet: quelqu'un prend en main la destinee de ces

vagues populations epargnees par les Barbares, leur apprend ä s'unir
dans le travail et dans la priere, assigne un but ä leur vie et ä leur espoir.
Aussi s'appuie-t-il sur cette crosse venerable oü tous reconnaissent le

Symbole de la puissance accordee par Dieu ä un seul.

Quand cette crosse se plante pour la premiere fois sur notre sol,
l'ensemble des terres jurassiennes constitue ce que les lointains geo-
graphes appelaient un desert. On designait de ce nom les territoires
autrefois civilises par les Romains puis laisses ä l'abandon par suite des

incursions des Barbares. Les populations celtes autochtones, tres clair-
semees, se tenaient dans les plaines, ou au bord des rivieres, toujours en
defense contre la recloutable sylve originelle qui menapait sans cesse de

tout envahir. C'est un peuple d'agriculteurs, qui sont en meme temps
pecheurs et chasseurs, et d'artisans primitifs, travailleurs du fer, du
cuir, du bois, de la pierre. D'un hameau ä l'autre les communications ne
sont pas faciles; le passage des cols, des cluses est sans cesse remis en

question par les chutes d'arbres, de pierres, par les eboulements ou par
l'envahissement des ronces et des broussailles. Subsistent pourtant les

restes de quelques voies romaines, en particulier celle qui reliait Aven-
ticum ä Augusta Rauracorum en empruntant le defile de Pierre-Pertuis.
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Mais dejä les grandes herbes et les ronces avaient descelle les grands
paves plats et reduit les efficaces voies d'autrefois au rang de vagues pistes

abandonnees. Les brassages provoques par les invasions, les destructions

qui s'en ensuivirent, les partages de pouvoir, les successions
d'empires ont beaucoup touche, affaibli, disperse, transforme nos loin-
tains ancetres. A Test, les Alemannes ont occupe leur territoire et les ont
cruellement asservis; leur langue a peu ä peu prevalu, etablissant le parier

germanique selon une ligne de partage qui n'a que peu varie depuis le
VIIe siecle. A l'ouest sont installes les Burgondes, qui pratiquent des

moeurs colonisatrices plus humaines, et qui introduisent les parlers d'oc
et d'oil dans les terres jurassiennes. Qui regne ici? Des dues alemannes,
des dues alsaciens, des dues burgondes, dans des proportions et selon
des formes et des normes qu'il est extremement difficile de preciser. Pra-
tiquement ces populations miserables n'interessent personne. Tout au
plus les dues d'Alsace semblent vouloir maintenir de faqon tangible leur
mainmise sur les pays de la Birse au profit de l'Empire, qui peut trouver
benefice ä s'assurer des communications relativement faciles avec le sud.

Ces incertaines populations du VIe siecle semblent bien avoir ete
partiellement christianisees. Saint Imier provenait d'une famille chre-
tienne de Lugnez en Ajoie. A l'epoque romaine, il est vraisemblable que
des noyaux chretiens soient dejä apparus dans les villes, mais les cam-
pagnes resterent ä l'exterieur du mouvement. On continuait d'y rendre
hommage ä quelques divinites druidiques, ä des arbres tricentenaires, ä

des rochers ä forme humaine, en melant ä tout cela de sympathiques
devotions aux nouveaux dieux de Rome. A l'occasion d'une ancienne
restauration du prieure de Miserez, une curieuse pierre gravee vint au
jour qui attestait l'existence locale d'un culte de Priape. (Les formes de
cette devotion etaient si parlantes que l'eveque d'alors fit immediatement
briser la stele.) Ce n'est qu'ä l'epoque des invasions que le christianisme
penetra en force et s'etablit dans nos vallees, selon trois axes assez
nettement determines. Le premier courant se rattache ä la christia-
nisation primitive de la vallee du Rhone; la nouvelle doctrine, propagee
par les moines de Lerins, remonta la vallee et conquit les deux grandes
metropoles de Lyon et Besan?on; de Besan?on, grace ä ceux que les

Franqais appellent les «Peres du Jura» (saint Romain, saint Lupicin,
saint Oyens, les premiers superieurs du couvent de Condat, le futur
Saint-Claude, fonde vers 435; Romainmötier, vers 450, sera une
emanation de Condat), le christianisme se developpa dans les sauvages
plateaux et vallees de la Franche-Comte et jusqu'aux frontieres orien-
tales de la Grande Sequanaise, dans laquelle etait compris notre pays.
Un second axe de penetration, Oriente du sud au nord, s'explique par
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la christianisation precoce du Plateau suisse qui etait place sous
l'influence benefique des reliques de Saint-Maurice-d'Agaune recueillies
en 370 par l'eveque Theodore, en souvenir du massacre de la legion
thebaine. En Suisse romande et en France, de nombreux sanctuaires
consacres ä St-Maurice attestent 1'enorme succes du culte de ce saint,
que le nouveau diocese de Lausanne contribuait ä renforcer. Or ce nou-
veau diocese de Lausanne s'etendait jusqu'au pied de notre Jura, englo-
bant La Neuveville, Bienne et le vallon de Saint-Imier, sa limite septen-
trionale coincidant avec le col de Pierre-Pertuis. La premiere basilique
de Courtetelle (oü eut lieu, en 675, la saisissante rencontre entre
Germain et son bourreau, le due Adalric) etait dediee ä saint Maurice.

Cet entourage prechretien suffit ä expliquer qu'avant 1'installation
des moines dans nos vallees, de petites communautes chretiennes y
soient dejä decelables. Au cimetiere burgonde du Cras-Chalet, pres de

Bonfol, on a mis au jour une de ces fameuses plaques de ceinture
burgonde, comme on en a trouve dans tout l'ancien eveche de Lausanne,
portant gravee la figure de Daniel dans la fosse aux lionsAu cimetiere
de Bassecourt, dans des tombes qui doivent dater du VIe ou du VIIe siecle,

on a trouve une bague ornee de l'inscription chretienne: MONAC[HUS]
MARIO VIVAT (si on lit bien), ce qui signifierait: Vive le moine
Mario! Et quand saint Germain arrive dans le Grand Val, il y trouve
dejä des hommes «libres et Chretiens», observe Bobolene, son chro-
niqueur. Mais ce sont lä, semble-t-il, des cas plutöt isoles. On ne peut
nier que la christianisation dans le Jura n'ait ete essentiellement l'ceuvre
des moines defricheurs de l'epoque merovingienne.

Nos terres jurassiennes ont en effet beneficie de 1'extraordinaire
assaut que l'elan monastique des VIe et VIIe,siecles va donner dans toute
l'Europe aux forces du mal et aux tenebres de l'ignorance. Au VIIe siecle,
les moines sont partout. C'est l'epoque de leurs plus grands triomphes.
Pas ä pas ils conquierent la Neustrie, l'lle-de-France, l'Austrasie, la

Bourgogne, 1'Helvetie, la Souabe, les terres du Rhin et du Danube.
Partout se fondent, croissent et essaiment les communautes, les eglises,
les monasteres. Vue d'assez haut, l'oeuvre de nos grands ermites n'a rien
d'original: ils font ce que font, dans toute l'Europe, pour le salut des

ämes et pour la plus haute gloire de Dieu, des milliers de freres en sacrifices,

en prieres, en courage et en pauvrete.
Ces grands ermites, chez nous, comme on sait, sont venus du nord,

de Luxeuil et d'Irlande. C'est le troisieme des axes de penetration
chretienne interessant le Jura, porteur des impulsions les plus efficaces et les

plus eclatantes. Saint Ursanne, saint Germain, saint Randoald, saint
Wandrille ont tous passe sous la ferule des maltres colombaniens et se
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sont enrichis de leurs nobles exemples, Saint Dizier est originaire de

Rennes, saint Germain, de Treves, saint Imier (le seul de nos saints qui
soit authentiquement du cru, puisqu'il est natif de Lugnez) a proba-
blement fait des etudes aux ecoles de Tours. Bref, c'est du nord que
vinrent chez nous les premiers temoins de la foi.

Qu'y cherchaient-ils Iis y cherchaient la solitude et la gloire de

Dieu. Pour ce qui etait de la solitude, ils etaient servis: partout oti ils
s'etablirent, sur les rives du Doubs, sur Celles de la Birse, sur Celles de la
Suze, partout la nature sauvage triomphait. Les terrains sur lesquels
s'edifierent les premieres cellae, les premieres cabanes, les premiers
oratoires furent conquis ä la force des muscles sur la foret, les rochers,
les broussailles, contre les elements et les betes sauvages. Nos moines ne

sont pas des praticiens raffines du plain-chant, des specialistes en subti-
lites theologiques, des ornemanistes de manuscrits sublimes, ce sont des

manuels, dont les outils sont la hache, la houe, le räteau, le pic. Avec
une admirable obstination de tous les jours, ils defrichent, ils ense-

mencent, ils recoltent, ils bätissent. Du desert forestier surgissent peu ä

peu des clairieres lumineuses oil la vie est possible. Aux noyaux monas-
tiques primitifs s'agglomerent de petites communautes lai'ques. Le
monde Chretien nait et s'organise: ainsi commencent les civilisations.
C'est lä l'oeuvre de nos moines et de nos ermites: litteralement ce sont
eux qui ont rendu le Jura habitable.

Habitable, et administrable. Car les couvents, au long des annees et
des siecles, s'enrichissent des dons toujours renouveles que leur font les

seigneurs sans enfants, les inquiets et les joueurs, les pecheurs repentants
et les veuves inconsolables. Leurs proprietes s'agrandissent aux depens
de Celles des tetes folles et des fils prodigues. Elles prennent le pas sur
Celles des seigneurs et des rois. Done une organisation s'installe, une hie-
rarchie qui regne sur les granges, les champs, les forets, les peches et les

chasses, les dependances de toute sorte, les höpitaux et les paroisses.
Ainsi la fondation colombanienne de saint Germain dans le Grand Val

s'agrandit de tant de terres diverses que lorsque Rodolphe III, roi
de Bourgogne, en fit donation, l'an de grace 999, ä l'eveque de Bale
Adalberon II, celui-ci se trouva hisse tout ä coup ä la tete d'une princi-
paute temporelle comprenant ä peu de chose pres l'ensemble du Jura
actuel, de Boncourt ä La Neuveville, ce qui fit de lui, pour huit cents

ans, Fun des grands princes du Saint-Empire.
Que le peuple ait fait des saints tout de suite et spontanement de nos

premiers ermites defricheurs, quoi de plus naturel? Sans compter qu'ä
leurs vertus sociales, nos moines ajoutaient des vertus personnelles
redoutables: leur foi, leur esperance, leur charite se manifestaient ä tous
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par les austerites effroyables auxquelles les soumettaient la Regle, et les

aggravations individuelles qu'ils y ajoutaient. Le salut etait alors ä ce

prix. C'est pourquoi, avant de monter au ciel, saint Pantale, saint Imier,
saint Ursanne, saint Wandrille, saint Fromont, saint Dizier, saint
Germain, saint Randoald monterent sur les autels de la piete populaire.
lis eurent leurs cultes, leurs litanies, Ieurs sanctuaires, leurs pelerinages,
auxquels ils repondirent par leurs benedictions, leurs bienfaits et leurs
miracles.

De ce commerce sacre, le Jura conserve d'emouvants souvenirs: les

corps memes entiers (ou presque) de saint Germain et de saint Randoald
dans l'eglise Saint-Marcel de Delemont, le corps de saint Ursanne ä

Saint-Ursanne, sous le maitre-autel de la collegiale, le chef de saint
Pantale ä Mariastein (tandis que les reliques de saint Imier furent sauva-
gement incendiees, ä l'epoque de la Reforme, par des fanatiques
biennois). De rares pieces de vetement, qui ont habille ces reliques, ont
aussi heureusement traverse les temps; on croyait autrefois qu'il s'agis-
sait de bas et de chaussures liturgiques portes en effet par saint Germain
ou saint Dizier, mais la science d'aujourd'hui prouve que ces objets, qui
font partie du tresor de l'eglise de Delemont et qui sont deposes dans la
chambre forte du Musee jurassien, ne datent que des XIIe et XIIIe siecles.
De meme le calice et la patene aux lignes d'une si admirable justesse et
simplicity, conserves dans ce meme tresor, ne sont plus consideres
comme ayant ete entre les mains de saint Germain lui-meme, et ne
peuvent done plus etre dits que «dits de saint Germain», puisqu'ils
datent au plus tot du XIIIe siecle et non du VIIe, comme Amweg le

croyait encore.
Done d'avant Fan 999, d'avant la constitution territoriale de

l'ancien Eveche de Bale, ne subsistent que les temoins suivants de notre
christianisme primitif:
— la boucle de ceinture burgonde du cimetiere de Cras-Chalet2

(VIe siecle);
— la bague de Bassecourt portant l'inscription Monac[hus]Mario vivat

(VIIe siecle);
— l'admirable Crosse abbatiale de saint Germain (VIIe siecle);
— l'Evangeliaire de Saint-Ursanne, piece maitresse de la Bibliotheque

du Lycee cantonal de Porrentruy (IXe siecle);
— enfin la Grande Bible de Moutier-Grandval (IXe siecle), qui, apres

avoir appartenu ä l'illustre couvent de la Prevöte du 1XC siecle

jusqu'ä la Reforme, suivit les chanoines dans leurs deplacements, fut
abandonnee dans un galetas de Delemont oil des enfants la retrou-
verent, devint la proie des antiquaires et finit (helas, et heureu-
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sement) au departement des manuscrits de la British Library.
Le manuscrit presente ici de la Vie de Saint Imier, provenant du

couvent d'Hauterive, est relativement tardif; il se fonde tres certai-
nement sur une Vie plus ancienne, qui doit dater du IXe siecle, mais dont
1'original est perdu. De meme le codex 551 de Saint-Gall, contenant la
vie de saint Germain, est posterieur ä l'an mille, mais on sait qu'il pro-
cede d'une biographie ecrite presque immediatement apres le martyre de

Germain et Randoald (675). Pour saint Dizier, l'histoire des sources est
ä peu pres la meme, ainsi que pour saint Wandrille, mais pour ce dernier,
les plus anciens manuscrits conserves de sa biographie remontent au
Xe siecle. Pour saint Pantale, rien sinon le recit de la Legende doree.
Pour saint Fromont, rien.

Les lacunes d'un tel inventaire nous rendent evidemment d'autant
plus precieux les rares temoins qui ont echappe ä la catastrophe des

siecles et dont quelques-uns sont heureusement visibles dans l'exposition
d'aujourd'hui. Ce n'est pas sans une profonde emotion que nous jetons
les yeux sur cette Bible, sur cet Evangeliaire, sur ces crosses, ces calices,
ces ostensoirs, ces venerables documents que nos plus anciens ancetres
Chretiens ont dejä vus de leurs yeux, touches de leurs mains, enrichis de
leurs prieres et aureoles de leur respect, sur cette collection d'objets
admirables, signes de civilisation, dont la reunion est bien faite pour
nous rassembler, et rassembler aussi notre enthousiasme. Ce sont bien
les plus merveilleux presents que le Jura chretien puisse deposer dans la
corbeille de noces de notre terre avec notre ciel.

Pierre-Olivier Walzer

Notes: 1 et2
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PLAQUE-BOUCLE DAMASQUINEE DE CRAS-CHALET

Fer et argent
Plaque rectangulaire: 7 x 10 cm., boucle ovale: 8 X 4,5 cm.
VIe siecle

Lycee cantonal, Porrentruy

Une plaque-boucle en fer damasquinee d'argent, unique en son
genre pour la Suisse, a ete decouverte en 1885 dans une necropole du
Haut Moyen Age, au Cras-Chalet pres de Bonfol.

La necropole renfermait une quarantaine de tombes orientees est-
ouest et disposees en trois rangees paralleles 3. Quelques tombes etaient
entourees de dalles verticales, mais la plupart des morts etaient enterres
en pleine terre. Dix tombes seulement renfermaient du mobilier fune-
raire: un couteau long de 17 cm. en forme de saxe et une garniture de
ceinture ä plaque losangique damasquinee du type C et une boule de
silex se trouvaient sans doute dans des tombes d'hommes, tandis que des

boucles d'oreilles en bronze, des perles de verre et d'ambre d'un collier
et d'un bracelet, un bracelet en bronze et une plaque-boucle en fer
damasquinee ä plaque rectangulaire dans des tombes de femmes4. 11 y
avait aussi trois bagues dont on ne peut dire si elles proviennent de
tombes d'hommes ou de femmes, car au Haut Moyen Age, les bagues
etaient portees aussi bien par les hommes que par les femmes.

Neanmoins, l'objet le plus interessant est une plaque-boucle en fer
damasquinee ä plaque rectangulaire. Selon l'investigateur de la necropole,

P.-A. Boechat, cette plaque-boucle etait portee verticalement et
faisait partie d'un baudrier et non d'une ceinture5. La plaque
rectangulaire mesure 7 cm. sur 10 cm., la boucle de forme ovale 8 cm. sur
4,5 cm. Les deux sont en fer et richement decorees. L'ardillon manque.
Le decor en feuillets et fils d'argent est damasquine et plaque. Sur la

boucle, une rangee de feuillets ovalaires entoures de lignes qui s'entre-
croisent occupe la partie centrale sur tout le pourtour. Le bord inferieur
est festonne par une ligne oscillante et le bord superieur par de tres fines
hachures formees par des fils d'argent incrustes. La zone centrale de la

plaque se terminant du cote de la boucle par un arc en demi-cercle est

egalement plaquee d'argent. Cette partie centrale est entouree par un
cadre damasquine de traits tres fins formant des losanges et des hachures
paralleles. Un cadre identique se trouve sur d'autres garnitures ä plaques
rectangulaires damasquinees, dont la partie centrale est plaquee
d'argent6. Les plaques portant ce decor ä hachures tres fines representent
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le groupe le plus ancien parmi les plaques-boucles damasquinees. Elles
sont datees de la fin du VIe siecle7.

Autrefois, ces garnitures de ceintures ou de baudriers ä plaques
rectangulaires, type B, avaient ete attributes au peuple burgonde. Des
etudes recentes ont abouti ä la constatation qu'il s'agit lä d'un element du
costume des femmes indigenes, soit gallo-romaines ou romanes, d'une
region se limitant ä la partie nord du Royaume burgonde, s'etendant des

prealpes fribourgeoises ä travers le plateau vaudois et le Jura jusque
dans la vallee de la Saone en Bourgognes. Le motif represents en damas-
quinure sur le placage central de la plaque de Cras-Chalet est unique
pour la Suisse9. C'est une figure humaine flanquee de deux animaux
fortement stylises. II s'agit sans doute d'une representation de Daniel
dans la fosse aux lions connue dans nos regions sur cles plaques-boucles
en bronze ä motifs figuratifs 10. Nous distinguons deux types de boucles
du cycle de Daniel. Sur le premier, les lions accostes ont la tete en bas et
lechent les pieds de Daniel. Sur le second, les lions, qui pour la plupart
represented des monstres ou des griffons, posent soit leur museau, soit
leur bee sur la tete de Daniel. Marius Besson y voit plutot un motif pai'en
transforme en motif biblique sous l'influence de la christianisation ".

Le motif de la plaque de Cras-Chalet se distingue des deux types de

plaques en bronze avec Daniel par le fait que les deux animaux tournent
le dos au personnage du milieu et que leurs tetes se trouvent ä la hauteur
de la taille de celui-ci. Iis ne lechent done pas les pieds de Daniel. Mais,
malgre la stylisation extreme des animaux, on constate qu'il s'agit plutot
de lions que de monstres. Malgre ces differences, la plaque-boucle de

Cras-Chalet peut etre attribute au groupe du cycle de Daniel. Sur cette
plaque en fer, Daniel est en position d'orant. II leve les mains ä la

hauteur des epaules comme le font les orants sur une plaque-boucle de

Lussy et l'orant sur la plaque-boucle de Saint-Sulpice l2. Le visage de la

figure humaine est egalement fortement stylise. II est de forme presque
triangulaire, comme c'est le cas pour le visage de l'ardillon d'une
plaque-boucle de Riaz/Tronche-Belon l3. Les yeux et la bouche sont
grands ouverts, son menton est en partie couvert d'une barbe pointue, et

son front surmonte d'une chevelure bien marquee, comme c'est le cas

pour plusieurs representations de Daniel sur des plaques-boucles en
bronze IJ. Les plaques-boucles en bronze du cycle de Daniel sont fortement

ancrees dans la tradition gallo-romaine. Elles faisaient partie du
costume des femmes indigenes, soit romanes. Exceptionnellement et

surtout lorsque ces plaques-boucles servaient de reliquaire, elles etaient

portees par les pretres b. Elles precedaient les garnitures en fer
damasquinees ä plaques rectangulaires, et etaient ä la mode au VIe siecle l6.
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La plaque-boucle de Cras-Chalet qui, par son motif du cycle de

Daniel, est fortement liee au groupe des plaques-boucles en bronze,
type D, et qui, pour son decor damasquine ä hachures serrees, se place
parmi le groupe le plus ancien des plaques-boucles damasquinees du
type B, est une des plus anciennes et appartient sans doute encore au
VIe siecle. Elle temoigne qu'ä cette epoque, le christianisme etait dejä
fortement enracine dans la population romande jurassienne. (H.S.)

Bibliographie:3 a
16

Bague
Bronze
Diametre 2,5 - 2,7 cm.
Art merovingien, VIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Provient d'une fouille effectuee non loin de la chapelle Saint-Hubert
ä Bassecourt en 1874 par une equipe du progymnase de Delemont. Une
necropole merovingienne fut decouverte ä cet endroit.

La bague est ornee d'un portrait en face (le Christ?) et d'un texte:
+ MONAC. MARIO VIVAT Cette inscription pourrait se referer ä un
moine de Moutier-Grandval. Elle ressemble beaucoup ä une bague con-
servee au Musee national suisse ä Zurich connue sous le nom de « bague
de Graiforius». Le montage en est identique; il correspond ä une
maniere repandue au VIle siecle. (K.O.)

Bibliographie: 1718
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CROSSE DE SAINT GERMAIN

Argent, or, emaux et pierres incrustees, sur äme de bois
Hauteur 119 cm.
Art merovingien, milieu du VIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Cette Crosse, qui se rattache ä la legende de saint Germain, provient
sans doute du tresor de l'abbaye de Moutier-Grandval, fondee en 640
selon la regle de saint Colomban. Apres la Reforme, les chanoines

transporterent leur tresor ä Soleure, puis, en 1534, ä Delemont, oü il fut
conserve ä Saint-Marcel. Aujourd'hui, la Crosse est cleposee au Musee

jurassien de Delemont.
Le manche de la Crosse est recouvert sur toute sa longueur de pla-

quettes d'argent dont les bords sont fixes ä l'aide de fines bandes

d'argent ä rinceaux emboutis. Le corbin est recouvert de plaquettes d'or
decorees de filigranes, de pierres et d'emaux cloisonnes. Les motifs prin-
cipaux du decor consistent en deux bandes de «S» granules terminees
dans leurs deux extremites par des verres bleus en gouttes. Les deux
courbes des «S» sont garnies d'escarboucles (almandines) ordonnees en
cercle autour d'une case centrale d'email vert translucide. Certains
motifs en «S» sont lies entre eux par des pointes triangulaires. lis
correspondent ä des motifs d'animaux stylises frequents aux epoques
des grandes migrations et ä l'epoque merovingienne. De chaque cöte des

«S» se trouvent des bandes de filigranes terminees en petites tetes.
Comment savoir jusqu'oü ce decor recouvrait la virole ä l'origine, car il
a ete brutalement arrache en divers endroits? Les manques ont ete
combles tant bien que mal par des plaquettes d'or rectangulaires ornees
d'email vert et rougeätre. II n'est pas possible de savoir si ces pieces sont
des rajouts plus tardifs ou si elles faisaient partie du decor original de la

crosse, les exemples de comparaison faisant defaut. Des emaux
cloisonnes byzantins etaient en circulation en Europe des le VIe siecle et la

creation d'emaux occidentaux est attestee pour le VIIIe siecle.
Selon la tradition, tout ä fait vraisemblable, cette crosse fut celle du

premier abbe de Moutier-Grandval, saint Germain (mort en 675).
L'usage de telles crosses dans les couvents irlandais est certifie et les

abbes n'avaient pas encore besoin d'une autorisation papale speciale

pour s'attribuer ce Symbole de leur mission et de leur dignite. Ces

crosses devenaient en outre frequemment l'objet d'une veneration parti-
culiere apres le deces de leur proprietaire; ce fut le cas pour la crosse de

saint Colomban ramenee par son disciple saint Gall ä... Saint-Gall!
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La Crosse de saint Germain est un des monuments les plus vene-
rables de l'art merovingien. L'abbaye de Moutier-Grandval, creee par le
due d'Alsace Gundoinus, doit avoir eu des relations suivies avec les

centres artistiques et politiques de la Cour. La Crosse etait-elle un present
du fondateur? Fut-elle realisee dans les ateliers de Luxeuil qui etait
le couvent mere ou meme ä Moutier-Grandval? Toutes ces questions
restent sans reponse. (K.O.)

Bibliographie: 19 ä 22
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Evangeliaire de Saint-Ursanne

Livre manuscrit de 414 pages
Hauteur 27 cm., largeur 17,3 cm.
IXe siecle

Bibliotheque du Lycee cantonal, Porrentruy

32





EVANGELIAIRE DE SAINT-URSANNE

La pagination, unilaterale au crayon, est moderne. L'ecriture est

une belle minuscule carolingienne. Apres la lettre de saint Jerome au

pape Damase, on trouve les tables de concordance decorees d'arcades
diversement coloriees. Chaque evangile ainsi que les prologues des trois
derniers evangiles commence par des initiales ornementales. La reliure
comporte deux ais de bois de 2 cm. d'epaisseur chacun. Celui de dessus

est recouvert de cinq plaques de cuivre dore juxtaposees. Sur celle du
centre est represents le Christ, selon la technique du metal repousse. La
plaque superieure porte les symboles des evangelistes Jean et Matthieu,
celle du bas, ceux de Luc et de Marc. Les deux plaques laterales s'ornent
des deux gravures: ä gauche saint Ursanne (le nom S. VRSICIVS se lit
autour du nimbe du personnage), ä droite, un saint anonyme, peut-etre
saint Germain. A la page 29 du manuscrit, ä la suite des tables de

concordance, la mention de saint Ursanne apparaTt dans une note sans

rapport avec l'evangeliaire.
Le manuscrit remonte au IXe siecle et proviendrait du nord de la

France; il se rattacherait ä l'ecole franco-saxonne. Quant ä la couver-
ture, eile pourrait dater du XIIIe siecle.

L'evangeliaire a dfl appartenir au chapitre de chanoines seculiers
de Saint-Ursanne qui remplaqa au XIIe siecle une ancienne abbaye
benedictine. Actuellement il constitue le plus ancien document de la

Bibliotheque du Lycee cantonal de Porrentruy. (R.F.)

Reeit de la vie de saint Germain

Livre manuscrit de 448 pages
Hauteur 19 cm., largeur 15 cm.
Debut ou milieu du Xe siecle

Stiftsbibliothek, Saint-Gall, Codex 551
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RECIT DE LA VIE DE SAINT GERMAIN

L'un des documents les plus importants pour l'histoire des missions
chretiennes dans le Jura du Haut Moyen Age est un recueil de vies de
saints qui comprend notamment, pp. 106-125, la premiere version
manuscrite de la vie de saint Germain composee peu de temps apres sa

mort tragique, vers 670, par Bobolenus. Ce manuscrit tres soigne a servi
de base pour l'edition critique de la Passio sancti Germani mcirtyris
publiee dans les Monumenta Germctniae Historien. II nous presente la

version definitive de cette vita divisee en 15 chapitres. (Y. C.)

Bibliographie:23 24

Vie cle saint Imier

Volume comprenant 124 feuillets de parchemin (Ms. L 306)
Hauteur 29,5 cm., largeur 19 cm.
XIIIe siecle

Bibliotheque Cantonale et Universitaire, Fribourg

1. DESCRIPTION

Cahiers de 8 ff. avec signatures en chiffres romains. Foliotation du
XIXe siecle 1-123 (93 bis). — Minuscule gothique d'un copiste du debut
du XIIIe siecle. 33 longues lignes (en 2 col. ä partir du f. 110).
Justification 205 X 120 mm. (220 X 130 mm.). Encre brun fonce. Les titres et
les initiales simples et non ornees sont rouges. Reliure de deux ais de

bois revetus de cuir blanc. Marques de 2 fermoirs et de 5 bouillons de

chaque cote. 3 nerfs; tranchefile perdue. Dos recouvert de papier vert
(Hauterive, XVIIIe s.). Ce manuscrit a ete ecrit au debut du XIIIe siecle
ä l'abbaye cistercienne d'Hauterive (canton de Fribourg) comme l'indi-
que l'inscription du copiste ä la fin du volume (f. 123r): Explicit liber
sancte Marie Alteripe. Quicunque abstulerit velfuratusfuerit anathema
sit amen. (Ici se termine le livre de sainte Marie d'Hauterive. Quiconque
l'aura enleve ou derobe, qu'il soit anatheme, amen.)
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2. CONTENU

(f. 1 r - 95r) : Gesta Barlaam et Josaphat ; (f. 95r-100r) : Vita
s. Euphrosinae ; (f. 100r-104r): Vita b. Abraham eremitae ;

(f. 104r- 107v): Vita s. Alexi confessoris; (f. 107v-l lOv): Vita s. Himerii
confessoris; (f. 11 Ov-123r): Miracula b. Mariae virginis.
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3. LA «VITA SANCTI HIMERII»

Ce manuscrit, dont l'original est perdu, contient Ia plus ancienne
version qui nous soit connue de la vie de saint Imier. Elle a ete composee
probablement au IXe siecle par un auteur anonyme. L'histoire raconte
comment saint Imier, issu d'une famille noble de Lugnez en Ajoie, se

retira dans la vallee de la Suze pour y vivre en ermite et se mit ä defricher
et cultiver la terre. A la suite de mauvaises recoltes, il s'adressa ä l'eveque
de Lausanne et lui attribua un terrain non loin du siege episcopal.
Cependant l'endroit ne lui convint pas davantage, car il se sentait appele
ä accomplir un pelerinage en Terre Sainte. II y sejourna trois ans.
Rapportant avec lui plusieurs reliques, il revint dans le Jura oü il repandit
la foi et la culture chretiennes. II y mourut, tres äge, un 12 novembre.

Malgre plusieurs details peu dignes de foi et bien que cette legende
soit composee d'apres le modele classique des vies d'ermites — et que
l'influence de la vie de saint BenoTt soit manifeste — eile comporte
cependant un fond historique. Sur la tombe du saint, on eleva bientöt
une chapelle qui est mentionnee pour la premiere fois dans les sources en
884. Des lors, on a donne le nom d'Imier au village qui se developpa ä

cet endroit, au chapitre des chanoines, qui succeda, au XIIe siecle, ä un
couvent de benedictins, ainsi qu'ä la vallee de la Suze. Avec Germain,
Ursanne et Dizier, Imier, appele aussi apötre du Jura, appartient aux
grands saints de cette region. Son culte s'est repandu particulierement
dans les anciens dioceses de Lausanne et de Bale. (J.L.)

Bibliographie: 25 26
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Bas dits de saint Germain

Travail ä l'aiguille, en lin
Hauteur 43 cm., longueur du pied 32 cm.
XIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Ces deux bas ont probablement recouvert les reliques du saint; ils
sont de provenance non identifiee. On trouve des travaux identiques en

Italie, en Scandinavie et dans les pays alpins. (A.G.)

Bibliographie:27
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Chaussures pontificates elites de saint Germain

Cuir brode de soie
Hauteur 10 cm., longueur 27,5 cm., largeur 8,5 cm.
XIIe ou XHIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Chaque sandale est confectionnee d'une seule piece de cuir et est

egalement doublee de cuir. Les bandes de cuir sont reunies par un lacet ä

hauteur de cheville.
Les decors brodes, partiellement uses, rappellent des palmettes et

d'autres motifs vegetaux. (A.G.)

Bibliographie:28
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Bas dits de saint Dizier

Tissu de soie (lampas), Constantinople ou Asie Mineure
Hauteur 53 cm., longueur du pied 25 cm.
Vers 1100

Musee jurassien, Delemont



BAS DITS DE SAINT DIZIER

Le document le plus ancien les mentionnant est un inventaire perdu
de 1530 qui les situe vers l'an 1100. Saint Dizier, eveque de Rodez, vivait
au VIIIe siecle et fut tue pres de Beifort par des bandits attires par ses

riches vetements et ses vases sacres. Ces objets reapparurent par la suite
ä Moutier-Grandval.

Le riche tissu, ton sur ton, est orne de motifs byzantins, d'orne-
ments geometriques, de feuillages et de fleurs de lys. (A.G.)

Bibliographie: 29

Chaussure pontificate dite de saint Dizier

Cuir brode de soie et de fil d'or
Hauteur 7,2 cm., longueur 27,5 cm., largeur 10,5 cm.
XIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Le ruban qui reunissait les differentes langues cle cuir a disparu.
Cette chaussure correspond au modele utilise du XIe au XIVe siecle

comme chaussure pontificale. Plusieurs exemples ont ete conserves
jusqu'ä nos jours. (A.G.)

Bibliographie:30
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Calice et patene de Moutier-Grandval

Argent dore
Hauteur 7 cm., diametre du calice 6 cm.,
diametre de la patene 7,4 cm.
XIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Ces deux objets ont ete trouves lors de la demolition de l'eglise de

Moutier-Grandval en 1859. II s'agit d'un calice de voyage du type de

celui que les eveques et abbes emportaient dans leurs peregrinations,
lis etaient frequemment places dans les tombes de leurs proprietaries.
La forme de ce calice presente beaucoup d'analogies avec les calices
byzantins qu'on peut voir, par exemple, ä la Fondation Abegg ä

Riggisberg. (K.O.)

Bibliographie:3132

Calice et patene dits de saint Germain

Argent dore
Hauteur 14,5 cm., diametre du calice 13 cm.,
diametre de la patene 15 cm.
Fin du XIIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Le calice et sa pateneproviennent del'abbayede Moutier-Grandval.
La tradition attribue ces objets ä saint Germain des le XVIe siecle,

epoque ä laquelle ils sont mentionnes immediatement apres le corps du
saint parmi les tresors empörtes en 1530 par les chanoines chasses de

leur abbaye. Cependant, la forme du calice infirme cette tradition, car
eile est typique de la fin du XIIIe siecle. (K.O.)

Bibliographie:33 ä 36
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DES MISSIONNAIRES, DES CONQUERANTS ET NOUS

Une vallee et des hommes venus de loin. Dans leurs besaces, quelques

livres, connus par coeur. Leurs mains sont calleuses d'avoir manie,
quoi au juste? La cognee, la pioche ou le glaive?

Apres eux, la vie, ici, ne sera plus ce qu'elle etait. Plus tout ä fait,
car ils enrichiront la terre de nouveaux ferments et les esprits d'une
nouvelle esperance. Ou plus du tout: I'eclat de leur glaive est celui d'un
nouveau soleil. Voilä les grandes lignes du drame. Oes etrangers appor-
tent l'Evangile. Et ce n'est pas ä une, mais ä deux vallees que je pense:
celle de Moutier et celle de Mexico. Bien que ne dans la premiere, je
connais mieux les intrus chausses de chapines qui en 1519 s'aventurerent
dans la seconde, invites d'honneur du grand tlatoani Moctezuma. Des

invites comme personne ne souhaite en recevoir, de ceux qui mettent le

feu ä la maison.
La piste de Germain de Treves et de Randoald, puis celle de maTtre

Iso, je l'ai cherchee dans deux imposants ouvrages, le Lexikon für
Theologie und Kirche37 et le Handbuch der Kirchengeschichte38. Le fil
tire ä Moutier aboutit ä une tapisserie d'envergure europeenne. Germain
conduit ä Waidebert, abbe de Luxeuil. Vers 640 (638?), le due d'Alsace
fait don ä l'abbaye de Luxeuil d'un domaine situe dans la vallee de la
Birse. Des moines de Luxeuil y fondent une abbaye fille dont Germain
de Treves sera abbe durant trente-cinq ans. A partir de lä s'ouvre un
panorama fait de deux volets complementaires et contradictoires. Le

premier, de ton franchement politique, est celui de la Restauration de

l'eglise merovingienne. Le second, spirituel, porte l'empreinte de

Luxeuil: 1'esprit de Luxeuil. La Restauration de l'eglise merovingienne
se deroule en deux phases de 550 ä 638. II s'agit d'une restauration
interne de l'eglise « organisee et supportee materiellement par les rois »39.

Lorsqu'il s'effondra, l'Empire romain etait chretien. Un eveche

d'Augst prefigurait celui qui plus tard s'etablira ä Bale. Cet eveche

disparut lors des grandes invasions mais des communautes chretiennes
subsisterent tout pres de chez nous, entre autres ä Granges et ä Soleure.
Germain n'etait pas un aventurier qui se serait risque ä coups de cognees
dans une impenetrable jungle jurassienne pour y briser des idoles.
Appele par les Burgondes afin de raviver une flamme dejä allumee, il
avait l'appui de dues alemannes «qui, en tant que membres de l'aristo-
cratie [...] du royaume etaient devenus Chretiens ä la fin du VIe siecle»4".

Pour trouver une description detaillee des methodes missionnaires
ä l'epoque merovingienne, il faut attendre la parution, en 725, de la
Vita S. Amandi. On y lit que, la predication de l'Evangile «n'etant pas
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libre de tout danger», «le missionnaire a besoin de la protection
royale»41. S'opposer aux missionnaires equivaut ä se revolter contre le

roi. L'irascible hobereau alemanne qui, le 21 fevrier 675, fit mettre
Germain ä mort dut penser que ce roi etait bien lointain.

Au nord et ä l'est de la Gaule, entre Cologne, Rouen, Besancon et

Mayence s'etendaient les provinces les moins policees du royaume.
L'Eglise merovingienne y envoya les plus rebelies de ses missionnaires.
Tous avaient ete touches par un certain vent de liberte qui soufflait
d'Irlande. Colomban, moine irlandais, avait transplant^ le monachisme
celtique sur la terre des Francs. Voici comment le tres prudent Handbuch
der Kirchengeschichte decrit le fondateur de Luxeuil: « De Colomban
emanaient des impulsions religieuses et morales de la plus forte espece;
mais le grand saint ignorait splendidement le droit monastique gallo-
franc. II regnait en maTtre sur ses fondations, voyageait librement vers
ses amis [...], ne reconnaissait aucun droit episcopal sur les biens

monastiques et exercait ses fonctions pastorales hors des limites du
couvent. Lorsqu'il alia jusqu'ä refuser d'assister aux synodes, le roi
Theodoric II le menaca peremptoirement d'excommunication»42.

Et c'est avec un certain effroi que les auteurs du docte manuel
ecrivent, une demi-page plus loin: «Les sources vives de la religion se

transformerent en torrents sauvages».
Ce sont done ces «torrents sauvages» que l'Eglise merovingienne

envoya irriguer nos vallees. L'esprit de Luxeuil marque puissamment la
seconde phase de la Restauration merovingienne. Plus de cent couvents
s'en reclameront et il touchera nombre de grands du royaume.

Quand Moctezuma Xocoyotzin promenait Cortes dans les rues de

Mexicco-Tenochtitlan, il savait que l'homme dont il tenait familierement
le bras venait mettre un terme au soleil — c'est-ä-dire au monde —
azteque. Les chroniques relatent les presages: des boules de feu crachees

par le Popocatepetl, une comete aperque par un certain Tzoncoztli, sorti
de sa maison pour faire pipi. L'espace d'un instant, la comete eclaira la
nuit «comme le soleil en plein midi» (Tezozomoc). Puis, apres la trahi-
son espagnole, une guerre inegale contre des barbares ignorants de la

langue claire, le nahuatl «qui sonne clair comme une cloche» (Molina).
Nous avons des temoignages sur la faqon dont les Nahuas, peuple de la
langue claire, firent face ä la fin de leur monde.

« L'un relate la scene qui se deroula dans le monastere que les Fran-
ciscains avaient eleve dans les deux annees qui suivirent la Conquete.
Les Espagnols avaient rassemble les derniers grands-pretres et philo-
sophes qui avaient survecu. Pendant des heures, les freres haranguerent
les nobles. Lorsque le sermon fut termine et avant que l'on lächät les
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chiens, un Mexicain se leva et dit avec une «aimable urbanite», comme
le souligne le texte :

« Mes seigneurs, mes respectes seigneurs vous avez subi degrandes
tribulations pour venir ceans nous dire que nos dieux sont morts.
Lors oil nous en irons-nous, nous qui sommes mortels? Puisque
nos dieux sont morts, laissez-nous sombrer avec eux. »4;|

Et puis, il y a aussi de tres serieuses etudes demographiques se

basant sur les registres paroissiaux du XVIe siecle.

«Lorsque Cortes avait debarque, en 1519, environ vingt-cinq
millions de personnes peuplaient le territoire de l'actuelle republique du
Mexique»44. En 1608, le recensement colonial denombrait ä peine un
million d'indigenes. La terre mexica etait cultivee intensivement, parfois
«ä l'asiatique», c'est-ä-dire en irriguant, mais surtout ä la meso-
americaine: en semant au debut des pluies des plantes qui arriveront ä

maturite au debut de la premiere semaine de secheresse. Les vignerons
de chez nous, qui veulent que le raisin repoive dix jours de soleil avant la

vendange, doivent comprendre de quoi je parle. Tout comme un conseil
d'hommes experimentes decide, ä La Neuveville, de la «levee des

bans», le conseil des Anciens decidait, dans chaque village, de la date
des semailles. Le calendrier azteque, plus precis que l'europeen, servait
de base aux savantes computations des sages qui ne decidaient rien sans
consulter Tlaloc, le dieu de la pluie. « Les missionnaires espagnols ara-
serent les temples qui avaient preserve, pour chaque vallee, un rythme
different des plantations, et ils oblitererent 1'ancien calendrier — tout au
moins autant qu'ils le purent.»45 Les recoltes pourrirent ou secherent,
selon que les semailles eussent ete prematurees ou trop tardives. Les

milpas — champs de mat's — tomberent en friche. Dans un pays de
cultures intensives oü l'homme etait le plus grand mammifere vivant, les

paysans espagnols introduisirent la vache et le cheval. Comme chacun
de ces animaux a besoin pour se nourrir de dix fois plus de terre qu'un
homme, chaque vache ou chaque cheval prit la place de dix personnes
dans la delicate ecologie tropicale. A l'heure oil l'epopee missionnaire
de l'Occident est une fois de plus ä 1'honneur, il me semble judicieux
de rappeler que les Conquistadores etaient aussi des missionnaires
et que, plus recemment, la Mission a fait le lit clu colonialisme et du
mercantilisme.

S'il fallait tracer, entre le Jura et le Mexique, de ces mysterieux
lineaments que Mallarme appelait des correspondances, je citerais deux
faits que voici: Le nom de Mexico, que les Anciens pronongaient
Mechic-co en accentuant le «chi» et en separant les deux «c» veut dire
lieu du noinbril de la lune. D'une certaine maniere, cette decouverte est

48



jurassienne. L'homme qui passa trente ans de sa vie ä l'etablir irre-
futablement fut industriel jurassien avant de devenir anthropologue,
mexicaniste et nahuatlato46. II s'appelle Gutierre (Gautier) Tibön47 et
dans sa jeunesse, «pour se liberer de l'obligation de travailler toutesa vie

pour un salaire», il inventa la machine ä ecrire portative Hermes Baby.
Quant au deuxieme fait Ie voici. L'Histoire n'est jamais un courant

uniforme. Comme les eaux de la Birse sous les ponts de Moutier, eile est
faite de courants animes de vitesses et de directions differentes. Parmi
les missionnaires debarques avec les soldats couraient parfois un vent de

liberte et des «torrents sauvages». Certains missionnaires etaient secre-
tement des disciples de Jean Huss. D'autres dissimulaient dans leurs
chausses VEloge de la folie d'Erasme ou — c'est le cas notamment de

Vasco de Quiroga — 1' Utopie de Thomas More. Des convers verses dans
la lecture des lettres carrees introduisirent le Talmud de leur jeunesse
juive. Selon don Sergio, l'eveque de Cuernavaca, le Morelos fut particu-
lierement touche par ces courants heterodoxes. Les indigenes Tlahuicas
y accueillirent avec enthousiasme cet evangile aimable, divers et

empreint de liberte auquel un Emiliano Zapata puisera son inspiration
libertaire par-dessus trois siecles dTnquisition et un siecle d'arrogance
Creole. N'y a-t-il pas lä un parallele avec 1'« esprit de Luxeuil» qui
toucha le Jura?

Jean Robert48

Notes et bibliographie:37 a 48
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Bible de Moutier-Grcindval





SENS DE LA LETTRE, SENS DE LA PAGE

Exposer une bible medievale, et surtout l'une des plus venerables,
c'est courir le risque d'une double meprise, d'un double mauvais usage
de l'objet. Le risque d'oublier la nature profonde du livre et de n'y
admirer que le support materiel eminent, magnifie par la tradition;
celui, plus insidieux, de mythifier l'objet.

Nous realisons avec peine ä quel point notre conception souvent
tres romantique de l'artiste a tendance ä impregner notre fapon de

regarder les oeuvres medievales, et nous dessinons, selon des criteres
purement modernes, une maniere de les aborder qui semble aller d'un
enthousiasme beatement superficiel ä une reconstitution archeologique
qui neglige l'esprit qui a preside ä la creation et ä la production de ces

grandes ceuvres.
Tout l'art medieval, du plus humble au plus savant, et ceci surtout

entre le VIIIe et le debut du Xllle siecle, s'est elabore ä partir d'un point
de vue spirituel. Le centre absent est la raison d'etre, invisible, des

objets. Ce qui importe ä l'oeuvre, c'est une presence silencieuse que
l'objet a pour mission de celebrer, de commenter et de representer.
Cette presence obsedante de 1'absent le plus personnel, le Christ,
informe I'ensemble de la creation artistique du Moyen Age classique, lui
donne son assise, qui s'est definie et repetee inlassablement, et a produit
un art qui n'a pas de provinces mineures et se presente, au sens le plus
rigoureux du terme, comme un art monumental.

La valeur theologique de l'objet, un rapport etroit et constant ä ce

centre personnel sont, paradoxalement, les postulats qui assurent ä l'art
de cette periode son anonymat. Ce qui est magnifie, c'est le geste arti-
sanal, raison pour laquelle le terme ambigu d'«arts mineurs» s'applique
en fait mal ä certaines categories d'objets medievaux, tendant ä intro-
duire une conception trop moderne de la distinction entre artiste et artisan,

distinction que le Moyen Age ne connut point avant le XILIe siecle.
Le geste artisanal, humble et relie ä ce centre qui le depasse et

l'inspire, est la clef qui ouvre ä une admiration juste et authentique.
L'artisan-artiste medieval affine sans cesse sa qualite d'attention ä

laquelle le conduit cette realite decriee et si peu moderne: la foi.
Le Moyen Age a sans doute eu de la Bible une conception plus litur-

gique et festive qu'exegetique. La Bible, livre des livres, c'est la pro-
messe dans la lettre et sur la page de la presence divine. Lorsque nous
contemplons la Bible de Moutier-Grandval, n'oublions pas qu'il s'agit
d'un des maillons principaux d'une chatne qui est spirituelle, tout autant
qu'artistique. Une page ouverte devant nous, comme nous pouvons la
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voir ici, renvoie ä toutes les pages. La lettre, les lettres, les mots, sOnt
des images et les images sont des mots. Que le terme d'«illustration» ne

nous egare point. L'image medievale est partie du Verbe, qu'elle va
rejoindre, en passant par 1'ceil, qui est aussi entendement interieur. Une
secrete harmonie relie toutes ces articulations et ne figeons pas notre
regard sur une page, que les necessites de l'exposition empechent de

vibrer avec l'ensemble.
Soyons ä la fois tres na'ifs, tres emerveilles et tres avertis. Devant un

objet tel, que nous fetons justement, essayons de l'honorer de la justesse
de notre regard. Par lui, nous voilä mysterieusement rappeles ä la
presence du centre. Trop nommer peut etre aussi fatal que ne point
nommer du tout. Mais nommer est necessaire ä la vie. Dieu, dans la
Genese, donne les noms et alors seulement la vie est pleine. II n'est pas
une page, une lettrine, une majuscule ornee, merne du plus humble des

manuscrits, entre le VIIIe et le XIIIe siecle, qui ne renvoie secretement ä

ce «centre qui nomme».
Assujettir le reel ä la loi du cadre, cerner l'objet, aller jusqu'ä

l'enclore pour tächer d'en epuiser la saveur, c'est aussi le propre de tout
art «classique», au-delä de la reference qui le soutient, parfois meme ä

son insu.
Le bei objet que nous sommes convies ä feter, s'il est rappel du

centre absent qui origine notre culture, renvoie aussi ä cette grande
tradition de tout art monumental classique qui a peut-etre pour mission,
selon l'heureuse expression d'un photographe contemporain, d'essayer
de «fixer la souffrance d'etre emerveille».

Didier Helg
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LA BIBLE DE MOUTIER-GRANDVAL

La Bible de Moutier-Grandval, aujourd'hui ä Londres, British
Library, Cod. Add. 10546, fut executee ä Tours vers 835, dans le
scriptorium de Saint-Martin. Celui-ci avait ete organise par Alcuin, entre 796
et 804, et sous son abbatiat, six Bibles completes au moins y furent
copiees. Ce n'est pourtant qu'apres sa mort, sous ses successeurs,
Frigidus (807-834) et surtout Adalhard (834-843) et Vivien (844-851) que
se developpe ä Tours une veritable ecole de miniaturistes. La Bible de

Moutier-Grandval, et celle dite d'Alcuin, aujourd'hui ä Bamberg, sont
ainsi les premieres Bibles illustrees issues de ce celebre atelier. Elles
datent semble-t-il toutes deux de l'abbatiat d'Adalhard, bien que la fin
de celui de Frigidus ne soit pas totalement exclue pour celle de Grandval.
Plus tard, vers 845, sous Vivien, abbe laic de Saint-Martin, une autre
Bible plus luxueuse encore fut executee pour Charles le Chauve. Tours
semble s'etre fait une specialite dans cette production encore peu
commune de grandes Bibles illustrees. On a recemment identifie d'impor-
tants fragments d'autres exemplaires perdus et c'est sans doute l'un de
ceux-ci qui aservi de modele pour la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs, ä

Rome, executee ä Reims vers 870. Selon unehypothesede C. Nordenfalk,
un volume proche de celui de Grandval, plus simple et peut-etre ante-
rieur, fut utilise par Bernward d'Flildesheim, au debut du XIe siecle,
comme modele pour sa propre Bible — la seule qui nous soit conservee
pour l'epoque ottonienne — et le cycle de la Genese qui decore les portes
de bronze de son abbatiale Saint-Michel.

La Bible de Moutier-Grandval comprend done en un seul volume
de 449 folios, au format moyen de 51 sur 37,5 cm., la totalite du texte de

la Bible, ecrit sur deux colonnes de 50-52 lignes, dans la version latine
de la Vulgate en partie revisee par Alcuin. Outre de tres nombreuses
initiales (55), etudiees recemment par E. Beer dans la publication d'un
fac-simile partiel cle ce manuscrit par la Societe suisse des lithographes,
eile est decoree de somptueuses tables de Canons, au fol. 349v-351r,
d'une page detitre, YIncipit de la lettre de saint Jerome ä Paulin (fol. lv),
des tables analytiques des epitres de Paul (fol. 408v et 409v), et surtout
de quatre grandes miniatures en pleine page au fol. 5v, au debut de la
Genese; 25v, au debut de l'Exode; 352v, au debut du Nouveau Testament,

et 449r enfin, ä la fin du volume, apres le texte de l'Apocalypse.
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I. LE FRONTISPICE DE LA GENESE (FOL. 5v)

La page est divisee en quatre registres superposes. Au premier
registre, ä gauche, la Creation d'Adam en presence de deux anges; ä

droite, la Creation d'Eve. Le Christ preleve une cöte du flanc d'Adam
qui est couche sur le sol. Au second registre, Dieu presente Eve ä Adam
qui lui donne son nom. A droite, le Christ leur designe l'arbre de la con-
naissance. Au troisieme registre, Eve saisit le fruit que lui presente le

serpent, puis le partage avec Adam. A droite, Dieu leur reproche leur
faute. Adam gene designe du doigt la coupable qui ä son tour rejette sa
faute sur le serpent. Au pied de l'arbre de la connaissance, on distingue
parfaitement les quatre fleuves du Paradis. Au quatrieme registre,
Adam et Eve, vetus cette fois d'une tunique courte serree ä la taille, sont
expulses du Paradis. A droite, Eve allaite un enfant sous une sorte de

tonnelle alors qu'Adam pioche ses terres. Entre les deux, on distingue
difficilement deux petits personnages debout, peut-etre Cain et Abel.

Les deux autres Bibles de Tours, Celle de Bamberg et celle de

Vivien, de meme que la Bible de Rome, possedent aussi en tete de la
Genese une serie d'images comparables, distributes sur trois ou quatre
registres. Le choix et les details des episodes retenus sont toutefois diffe-
rents, ce qui laisse supposer pas mal de liberte et peut-etre d'invention
dans l'adaptation ä Tours du cycle paleochretien proche de celui de la
Genese Cotton (Londres, Brit. Lib., Cotton Otho B. VI), qui a servi de

modele.
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II. LE FRONTISPICE DE L'EXODE (FOL. 25v)

Au registre superieur, Moi'se, vetu d'une tunique et d'un pallium,
regoit dans ses mains nues les Tables de la Loi. La main de Dieu apparatt
entre deux segments de ciel ornes de festons nuageux. Sur le premier se

detachent en transparence deux petits anges ä mi-corps, tenant chacun
une corne d'or d'oü s'echappent des filaments rouges. II faut sans doute
y voir une allegorie des vents et du tonnerre, comme dans la voüte de la

nef de Saint-Savin-sur-Gartempe (vers 1100), oü la Donation de la Loi ä

Moi'se est egalement accompagnee d'anges aux trompettes. La mon-
tagne du Sinai', dont la cime disparaTt dans les nuages, est parsemee de

flammeches. En bas ä gauche, derriere Moi'se, Josue assiste ä la scene.
Comme l'a bien vu A.A. Schmid, cette image recouvre les deux passages
de l'Exode (19: 16-18 et 24: 12-17) oü Moi'se regoit les Tables de la Loi.

Au-dessous, Moi'se, toujours accompagne de Josue qui se tient
derriere lui ä cöte d'une porte recouverte d'un rideau, s'adresse aux
Juifs qui ont ä leur tete Aaron portant couronne, sceptre et manipule
(cf. Ex. 34: 29-32). La scene se passe sous une sorte de portique ou dans

une salle ä arcades couverte d'un plafond ä caissons.
A quelques details pres, une composition similaire se retrouve dans

les Bibles de Paris et de Rome. Dans l'exemplaire de Saint-Paul-hors-
les-Murs, eile introduit non pas l'Exode mais le Levitique. L'image de la
Bible de Grandval a toutefois garde une allure paleochretienne qui nous
restitue assez fidelement le modele antique, sans doute commun, de ces

trois frontispices.
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III. LA MAIESTAS DOMINI (FOL. 352v)

Aux quatre angles de la page, separes du Christ et des Vivants, on
distingue quatre personnages debout, tous nimbes, en tunique et en

pallium, tenant des banderoles. Iis ne sont pas accompagnes descriptions,

mais il est clair qu'il s'agit des quatre grands prophetes (Daniel,
Ezechiel, Isai'e, Jeremie), comme dans le frontispice du Nouveau
Testament de la Bible de Bamberg. La Maiestas Domini proprement dite
s'inscrit dans un losange, ce qui pourrait etre une allusion au monde
tetragonal. Le Christ, un livre ouvert dans la main gauche, tröne sur le

globe, ä l'interieur d'une mandorle ovale que flanquent les quatre
Vivants identifies par l'attribut du livre comme les quatre evangelistes.
Le symbole de Jean, l'aigle, occupe la place d'honneur. Le lion et le

boeuf sont representes en position centrifuge, la tete retournee en

arriere, selon un schema qui ne devient courant dans 1'iconographie
medievale qu'ä partir de la seconde partie du IXe siecle.

La disposition des figures et le decoupage de la page sont ä peu pres
semblables dans la Bible de Bamberg oü le Christ trönant est remplace
par un Agneap dans un medaillon. Les deux frontispices de Paris et de

Rome sont par contre assez differents. La Maiestas de Moutier-
Grandval s'apparente ä celle des Evangiles dits de Weingarten, aujour-
d'hui ä Stuttgart. Ce dernier manuscrit provient egalement de Tours; il
est anterieur ä la Bible de Grandval et son image de Dieu au milieu des

Vivants nous restitue un niveau iconographique plus archai'que.
Plus encore que dans les deux images de la Genese et de l'Exode, on

se rend compte de l'heterogeneite des modeles iconographiques utilises

par les artistes du scriptorium de Tours. Les variantes qui nous sont pro-
posees montrent bien que cette image est le resultat non d'une copie
mais d'un effort de creation ä partir d'elements disparates dont on a fait
peu ä peu la synthese.
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IV. L'IMAGE APOCALYPTIQUE (FOL. 449r)

Au registre superieur, l'Agneau en pendant du Lion de Juda
s'approche d'un livre ferme pose debout sur un trone ou un autel. Ce
volume est le livre ferme de sept sceaux (Apoc. 5: 1) que seul l'Agneau
pourra saisir. Les Vivants ä mi-corps et en evangelistes completent la
scene. Au-dessous, un personnage assis sur un tröne d'apparat tient de
ses deux mains levees un voile qui s'arrondit au-dessus de sa tete. Le lion
et le bceuf ont saisi l'extremite du voile dans leur gueule, alors que
l'aigle semble etre perche au-dessus. En bas, l'homme aile sonne de la
trompe au-devant du personnage intronise. Cette image assez enig-
matique a fait l'objet de minutieuses recherches. On admet aujourd'hui
qu'elle est un commentaire allegorique illustre des chapitres 4 et 5 de

l'Apocalypse.
A l'instant oü l'Agneau-Lion de Juda, c'est-ä-dire le Christ, a

accompli sur la croix la mission qui lui a ete confiee par Dieu, il devoile
la Loi representee dans la personne de Moi'se, le personnage du registre
inferieur. Les mysteres de l'Ancien Testament sont devoiles dans la
proclamation du Nouveau et c'est ä juste titre qu'on a pu mettre en relation
cette derniere miniature avec celle qui introduit l'Exode. Les Vivants du
registre inferieur sont des figures de l'incarnation, de l'immolation, de
la resurrection et de l'ascension du Christ-Agneau.

On retrouve dans la Bible de Vivien et dans celle de Rome une
composition comparable. Des motifs nouveaux ont ete ajoutes dans la Bible
de Paris et dans celle de Rome, mais l'idee est restee la meme. II ressort
pourtant de l'analyse comparative de ces differents elements, elements

que l'on rencontre d'ailleurs dans d'autres manuscrits illustres de
l'Apocalypse, que l'image de Grandval est une creation carolingienne et non
pas la simple adaptation d'un modele antique dejä constitue. Le
scriptorium de Tours disposait d'un cycle apocalyptique narratif de tradition
romaine; des elements en ont ete detaches et ä partir d'un choix coherent
on a cree cette composition synthetique qui se propose de donner de

l'Apocalypse et de la Bible tout entiere une interpretation allegorique
complete.
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En 1933, W. Kcehler avait emis l'hypothese que ['illustration des

Bibles de Tours clependait pour l'essentiel d'un seul prototype, line Bible
illustree du Ve siecle, due ä ('initiative de Leon le Grand. Des etudes plus
recentes (Schmid, Die Bibel von Moutier-Grandval, 1971; Gaehde 1971;
Kessler 1965 et 1977, Christe 1976) ont apporte des precisions dont le

detail ne peut etre discute ici. II semble pourtant acquis que les propositions

de Koehler doivent etre en partie abandonnees. L'atelier de Tours
disposait semble-t-il de plusieurs manuscrits antiques, et non pas seu-
lement d'une Bible complete ou pcindecte. Ses peintres se sont servis de
recueils separes, Genese, Pentateuque, Tetraevangiles, Apocalypse, etc.
dont ils ont choisi quelques images pour les reinserer dans de nouveaux
ensembles. Ce materiau antique, de provenance diverse, a ete revu et

corrige. II a servi de catalyseur plutöt que de modele. Avec la Bible de

Moutier-Grandval, nous saisissons ce processus presque ä son point
de depart. Pris isolement, les differents motifs de son illustration
nous renvoient ä l'art chretien des Ve et VIe siecles, alors que dans leur
ensemble — et ceci vaut surtout pour les deux pages illustrees du Nou-
veau Testament — ses quatre «frontispices» sont d'abord des creations
carolingiennes.

On ne sait au juste pour qui la Bible de Grandval fut executee.
Comme c'est generalement le cas ä l'epoque carolingienne, il parait vrai-
semblable qu'elle fut commandee par la cour ou par un haut dignitaire
lie ä la famille imperiale. Et c'est sans doute aussi ä la suite d'une donation

princiere qu'elle parvint ä l'abbaye de Moutier-Grandval, semble-
t-il au IXe siecle dejä. Deux noms ont ete proposes: deux abbes laics de

Grandval, Liutfrid (849) et son fils Hugo (866). Liutfrid etait le fils
d'Hugo, comte de Tours, et le frere cl'Irmingard, epouse de Lothaire Ier.

Cette hypothese est evidemment seduisante mais il faudrait expliquer ce

decalage d'une quinzaine d'annees au moins entre la commande et l'exe-
cution du manuscrit et son arrivee dans le Jura. Un tel cadeau souligne
bien le prestige dont jouissait alors l'abbaye jurassienne.

Yves Christe

Bibliographie:49 et56
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Album relatif ci la Bible de Moutier-Grandval

Volume de 310 fol., sous couverture de cuir rouge
Hauteur 25 cm., largeur 20 cm.
1822-1836
British Library, Add. ms. 10547

Cet «Album» reunit une serie d'etudes, des pieces justificatives,
des lettres originales ou des copies de lettres ainsi que des extraits de

coupures de presse relatifs ä la Bible de Moutier-Grandval. Ce dossier a
ete constitue par Johann Heinrich von Speyr-Passavant, entre 1822 et
1836, alors qu'il parcourait l'Europe ä la recherche d'un acheteur pour
son manuscrit acquis ä Delemont, dans les conditions que Ton sait. Cet
album fut achete par la Cour d'Angleterre en meme temps que la Bible
de Moutier-Grandval. (Y. C.)

Bibliographie:60
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Reliure de la Bible de Moutier-Grandval

Fragment d'une reliure en velours avec medallions
Hauteur 30,5 cm., largeur 21,5 cm.
1826

British Library, Add. ms. 10546

La reliure originale est aujourd'hui perdue. Celle qui subsiste a ete
degagee et restauree en 1954, apres qu'on l'eüt debarrassee du velours de

soie noire et des ornements de metal dore ajoutes par l'antiquaire bälois
Von Speyr-Passavant. La reliure actuelle (52 x 38 cm.) est faite d'une
seule peau de pore tendue sur une äme de bois. II s'agit probablement
d'un travail bälois du milieu du XVIe siecle. Son fin decor au
rouleau (Rollstempelmuster) se retrouve presque identique sur la reliure
d'un imprime bälois de 1538 conserve ä Berne, Stadt- und
Hochschulbibliothek D 122. (Y. C.)

Bibliographie: 61
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LA BIBLE DE MOUTIER-GRANDVAL
ET LA GRANDE-BRETAGNE

En 1979, la Reference Division de la British Library faisait l'acqui-
sition d'une nouvelle vitrine; eile etait destinee ä occuper une position
centrale dans l'une des Salles d'exposition du departement des manus-
crits. 11 s'agissait d'une vitrine horizontale ä deux compartiments tres
spacieux, congus pour recevoir un livre chacun. Le choix des precieux
documents qui occuperaient cette place d'honneur se porta sans aucune
hesitation sur le Livre de Lindisfarne et la Bible de Moutier-Grandval.
Ces deux ouvrages etaient dejä exposes en permanence au departement
des manuscrits, mais n'avaient pas pu occuper jusque-lä la place de
choix qui leur revenait.

Le Livre de Lindisfarne et la Bible de Moutier-Grandval sont, inde-
pendamment Tun de 1'antre, parmi les documents historiques et artis-
tiques les plus importants du monde. Les exposer cöte ä cöte se justifie
pleinement.

Le Livre fut ecrit et enlumine vers 698 au monastere de Lindisfarne,
ä Textreme angle nord-est de TAngleterre, en Thonneur de saint
Cuthbert, eveque de Lindisfarne et maitre spirituel renomme. Cuthbert
mourut en 687; en 698 eut lieu la translation de son corps. Un tel eve-
nement representait, ä cette epoque-lä, une sorte de canonisation.

Le Livre de Lindisfarne est le plus beau temoin qui nous reste de la
culture irlando-saxonne, florissante sur les Ties britanniques du VIe au
VIIIe siecle; celle-ci influenca tout le developpement de la civilisation de

TEurope de TOuest. Du monde irlando-saxon nous vinrent saint
Colomban (rnort en 615), fondateur des grands centres monastiques de
Luxeuil et de Bobbio, son disciple saint Gall (mort vers 650) — 1'abbaye
du meme nom fut erigee sur le site de son ermitage — saint Willibrord
(martyrise en 739), apötre de la Frise, et saint Boniface (mort en 754),
apötre de la Germanie, et qui, en 751, sacra le premier roi carolingien:
Pepin le Bref, pere de Charlemagne.

Willibrord avait un parent «ministre de T education» de

Charlemagne: Alcuin. Ne d'une noble famille anglaise du nord, vers 730,
Alcuin fut eleve ä I'ecole cathedrale d'York — alors capitale septen-
trionale de TAngleterre — dont il devint le directeur en 766. En 782, il
rejoignit la cour de Charlemagne ä la demande du monarque lui-meme.
Conseiller avise de Charlemagne, Alcuin fut indubitablement ä I'origine
de la renaissance carolingienne. II passa les dernieres annees de sa vie
clans une semi-retraite ä 1'abbaye Saint-Martin de Tours, dont Charlemagne

1'avait nomme superieur en 796. II y mourut en 804.
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A Tours, Alcuin avait cree un atelier de manuscrits parmi les plus
importants cle l'epoque carolingienne. Celui-ci s'etait specialise dans la
fourniture de grandes bibles en un volume. Le format de ces manuscrits
a presque certainement ete repris des trois bibles que Ceolfrid, superieur
des monasteres jumeles de Wearmouth et Jarrow (690 - 716) — au nord
de l'Angleterre, ä mi-chemin entre York et Lindisfarne — avait fait
copier. Les eglises de Wearmouth et Jarrow en requrent chacune un
exemplaire, le troisieme etant destine au Pape. Seule cette derniere copie
subsiste integralement; eile est conservee ä la Bibliotheque Laurentienne
de Florence sous la denomination de Codex Amiatinus. Des fragments
de l'une des deux autres copies se trouvent ä la British Library et sont
exposes tout pres de la Bible de Moutier-Grandval. C'est ä Wearmouth
et Jarrow que vecut le moine Bede le Venerable (mort en 735), que l'on
appelle le « Pere de l'Histoire d'Angleterre». Du temps d'Alcuin, la
production de l'atelier de Tours etait insignifiante. Un developpement
considerable se fit sous la juridiction de Frigidus (807-834), compatriote et
eleve d'Alcuin. Le scriptorium de Tours connut sa grande epoque sous
I'autorite de deux abbes Iai'ques: Adalhard (834-843) et Vivien (844-
851); c'est alors, vers Fan 835, que fut executee la Bible de Moutier-
Grandval. Sa decoration s'inspire beaucoup de l'art insulaire, dont le

style se repandit partout grace aux enluminures de Tours et ä l'art
carolingien en general.

La Grande-Bretagne ne faisait pas partie de l'Empire carolingien,
mais eile lui est grandement redevable. Une des fiertes de l'Angleterre
est l'art de la periode anglo-saxonne tardive des Xe et XIe siecles, 1'ecole
de Winchester, directement inspire de l'art carolingien.

La Bible de Moutier-Grandval et l'Evangeliaire d'or de Harley,
copie des quatre evangiles ecrits et enlumines ä la cour de Charlemagne,
sont les fleurons d'un petit nombre de manuscrits enlumines qui ont
trouve leur place ä la British Library. Grace ä eux, le visiteur peut appre-
cier l'art carolingien dans son accomplissement, et son influence sur
l'Angleterre.

Si les pays d'oü proviennent ces manuscrits deplorent leur perte ä

juste titre, il faut rappeler qu'une quantite non negligeable de tresors
authentiquement britanniques ont egalement quitte leur pays. On peut
citer le cas d'un chef-d'oeuvre de 1'ecole de Winchester, le Pontifical,
ecrit et enlumine pour saint Ethelwood, eveque de Winchester de 963 ä

984, qui se trouve bien ä la British Library, mais dont deux parties
importantes, des manuscrits egalement enlumines, sont en France.

Tout pres du Livre de Lindisfarne et de la Bible de Moutier-
Grandval sont exposes deux des trois manuscrits les plus anciens et les
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plus importants de la Bible, le troisieme se trouvant ä la Bibliotheque
Vaticane ä Rome. Ces deux manuscrits sont le Codex Sinaiticus et le

Codex Alexandrinus. Le premier remonte ä la moitie du IVe siecle; il fut
decouvert au XIXe siecle dans le fameux monastere de Sainte-Catherine,
au mont Sinai'. Le second fut probablement ecrit en Egypte, dans la
premiere partie du Ve siecle; au Moyen Age, il faisait partie de la
bibliotheque du patriarche d'Alexandrie. A l'exposition permanente du depar-
tement des manuscrits orientaux et des livres imprimes de la British
Library, on peut admirer une copie du Coran de la fin du VIIIe siecle,
qui est l'un des deux manuscrits existants les plus anciens du livre sacre
de l'Islam, et une copie, imprimee en Chine en 868, de la «Sütra de la
Sapience de diamant», texte sacre du bouddhisme reconnu comme le

plus ancien livre imprime du monde.
Les hasards de la guerre et le commerce ont disperse l'heritage des

nations. Comme beaucoup d'autres galeries, musees ou bibliotheques ä

travers le monde, la British Library a le privilege de conserver une partie
de l'heritage non seulement de la Grande-Bretagne, mais aussi d'autres
pays. L'internationalite de collections comme Celles de la British Library
est d'une importance primordiale pour la comprehension entre les

nations, seul element sur lequel puisse se fonder la paix du monde.
Ceci dit, une institution comme la British Library se fait un devoir de
demeurer au-dessus des nationalismes, car ses collections n'appartiennent
pas aux nations mais au monde.

D.H. Turner
(Traduit de Tanglais par Carla Philippe)

1A



SAINT BENOIT ET LE JURA

On a beaucoup parle en 1980 de saint BenoTt de Nursie, patriarche
et legislateur des moines d'Occident, patron de l'Europe, dont on cele-
brait le quinzieme centenaire de la naissance. Qui etait-il? Son influence
s'est-elle fait sentir egalement dans le Jura?

Lorsque BenoTt, tout jeune, se retira dans une grotte ä Subiaco, il
recevait l'heritage de pres de trois siecles de vie et d'experience monas-
tiques, dont il recueillit les exemples et la doctrine. Le monachisme pri-
mitif, en effet, avait eu pour berceau les deserts de l'Orient ä la fin du
IIIe siecle. Les exploits ascetiques des Antoine, Paul, Hilarion, Macaire
ou Simeon le Stylite exprimaient pour BenoTt, comme pour nous encore,
un amour total et sans partage du Christ, le message etonnant de la folie
de la croix.

BenoTt possedait toutes les qualites qui font les grands hommes. Le

pape saint Gregoire, son biographe, le dit «magister optimus arctis-
simae vitae», un maTtre excellent de la vie la plus sublime. Sa Regle,
tout empreinte de sagesse et de discretion, de mesure et de moderation,
de precision et de souplesse, promet ä ceux qui cherchent vraiment Dieu
de parvenir ä la plenitude de la vie chretienne (chap. 73). Cette Regle
contribua dans une large mesure au progres de la civilisation chretienne
et ä l'unite de l'Europe. La sagesse qui s'en degage, appuyee sur le

fondement des preceptes evangeliques, traversa les siecles. Elle reste

encore aujourd'hui une norme de vie pour des milliers de moines et de

moniales, et un ideal de saintete pour de nombreux Iai'cs.

Cependant, la diffusion ne s'en est faite que progressivement. Une
quarantaine d'annees apres la mort de saint BenoTt (vers 547), les

moines du Mont-Cassin fuyaient devant les Lombards et se refugiaient
au Latran. Saint Gregoire-le-Grand, qui avait transforme sa propre
maison familiale en monastere, sur le Coelius, trouva dans les fils de

saint BenoTt les missionnaires dont il revait pour evangeliser les Anglo-
Saxons. C'est ainsi que saint Augustin de Cantorbery et ses compagnons
apporterent en Angleterre la Regle de saint BenoTt avant la fin du
VIe siecle. Les monasteres benedictins se multipliaient en meme temps
que progressait l'evangelisation de la Grande-Bretagne. II est probable
qu'en se rendant en Angleterre, ces missionnaires aient pu faire con-
naftre sur leur passage la Regle de saint BenoTt. En Gaule, un premier
temoignage nous est donne par un noble du pays qui, un quart de siecle

apres la mort de saint Gregoire (604), adressa ä l'eveque d'Albi
un manuscrit de la «Regle de saint BenoTt, abbe romain», afin qu'il la
conservät dans ses archives et la fit observer aux moines d'un petit
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monastere de son diocese, appele Altaripa, Hauterive, que ce personnage

avait fonde.
Le monachisme cependant n'etait pas pour la Gaule chose nou-

velle. Des centres monastiques avaient ete fondes ä Lerins par saint
Honorat (1430), ä Marseille par Jean Cassien (| 430/435), ä Arles par
saint Cesaire (| 543), ä Poitiers par saint Hilaire (| 367), ä Tours par
saint Martin (f 397). Plus retentissantes encore furent les fonclations de
saint Colomban (| 615), moine irlandais qui vint en Gaule vers 590:
Annegray, Luxeuil, Fontaines en Haute-Saöne, puis Bobbio en Italie du
Nord. Luxeuil surtout, oü le troisieme abbe, Walbert ou Waldebert
(629-670) eut l'ingenieuse idee de «temperer»les prescriptions ascetiques
tres rigoureuses de saint Colomban en les combinant avec la Regie plus
discrete, plus douce et plus humaine de saint Benoit. II en resulta une
Regle melangee ou mixte, qui s'imposa dans la plupart des monasteres
francs du VIIe siecle.

Or, c'est justement cet abbe Walbert qui vers 642 envoya au Grand
Val dans le Jura, comme premier abbe d'un monastere nouvellement
fonde, un moine de grande valeur, Germain de Treves. Celui-ci fut
assassine avec son prieur Randoald, pour avoir reproche avec une
grande franchise au seigneur du lieu, son immoralite et ses injustices
(t 21 fevrier 675). II nous reste un souvenir emouvant de lui: sa crosse
abbatiale.

II est done certain que des son origine, Moutier-Grandval, comme
l'abbaye-mere de Luxeuil, suivait la Regle mixte benedictino-
colombanienne. Le monastere, dedie ä la Vierge Marie, ä qui on asso-
ciera plus tard saint Germain, avait une certaine importance aux VIIe et
VIIIe siecles. Deux cellcte (ou petits monasteres) dependaient de lui, qui
disparurent au Xe siecle: I'une dediee ä saint Paul, se trouvait ä Vermes;
l'autre, consacree ä saint Ursanne (cellct sancti Ursicini), avait ete fondee

par saint Germain lui-meme ä un endroit appele «La Communance»
pres de Delemont. On l'a souvent confondue avec Saint-Ursanne sur le

Doubs. De fait, il y avait lä aussi un monastere, edifie sur les lieux
mernes ou avait vecu un saint ermite du nom d'Ursanne (Ursicinus),
dont la tradition fait un compagnon de saint Colomban. II devait etre
assez celebre, puisque saint Wandrille, qui etait ne vers 600 pres de

Verdun, se rendit aupres de sa tombe entre 623 et 635, y institua un
ccenobium (soit une petite colonie d'ermites), avant de poursuivre sa

route vers Bobbio. Ce dernier, ä son retour d'Italie, vint se fixer ä

Romainmötier, oil il vecut une dizaine d'annees. II devait terminer ses

jours au monastere de Fontenelle qu'il avait fonde dans le diocese de

Rouen (f 668).
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A defaut de deserts, le Jura etait toutefois propice ä la vie solitaire
ä cause de ses gorges et de ses grandes forets. II y eut d'autres
ermites. Imier, un enfant de Lugnez, defricha la vallee de la Suze

avec un compagnon et vecut retire ä l'endroit qui porte aujourd'hui
son nom et qui devint egalement le lieu d'un monastere. On peut
encore citer ce mysterieux Fromont, dont Bonfol garde le souvenir
de date immemoriale et sur lequel toute precision historique fait
defaut.

Au IXe siecle, on peut affirmer avec certitude que le Jura comptait
au moins trois monasteres: Saint-Ursanne, Moutier-Grandval et Saint-
Irnier qui en dependait depuis 884. Quelle Regle y suivait-on? La Regie
melangee, comme ä l'origine de Moutier-Grandval, ou bien uniquement
la Regle de saint Benoit? Celle-ci s'etait imposee un peu partout en
Gaule des la fin du VIIe siecle (un concile provincial tenu ä Autun en 670
la prescrivit dejä pour les monasteres de la region), et d'une fagon quasi
generale apres les capitulaires de 817 et l'influence decisive de saint
BenoTt d'Aniane (f 821).

Quelques indices temoignent en faveur d'une observance benedictine
clans les monasteres du Jura, ou revelent en tout cas des relations cer-
taines avec de grands monasteres «benedictins». Ce sont les influences
«scriptoristiques» qu'on peut deceler dans les rares monuments
conserves (par exemple l'Evangeliaire de Saint-Ursanne du IXs siecle ou la
Bible de Moutier-Grandval, oil se reconnait l'ecole calligraphique de

Tours). C'est aussi la mention de Saint-Ursanne sur le Doubs dans une
sorte d'inventaire des biens («polyptique») etabli en faveur de l'abbaye
Saint-Germain-des-Pres de Paris entre 810 et 850, ä cause de deux villages
ajoulots qui relevaient de cette abbaye. Mais surtout, ce sont les appels
de «maTtres» ä l'abbaye de Moutier-Grandval: Iso de Saint-Gall, qui
eut un certain renom, et, ä la mort de celui-ci, Heiric de Saint-Germain
d'Auxerre. II est done certain que l'esprit de saint BenoTt fut bien vivant
dans le Jura depuis le VIIe siecle.

Au debut du XIIe siecle les trois monasteres de Moutier-Grandval,
Saint-Ursanne et Saint-Imier furent transformes en chapitres de cha-
noines. On ne sait comment ce changements'est opere car les documents,
helas, sont muets. On constate seulement que l'eveque de Bale, ä qui
Rodolphe III de Bourgogne avait donne Moutier-Grandval en 999, fit
valoir egalement ses pretentions sur Saint-Ursanne, probablement par
confusion avec l'antique cellci Ursicini qui dependait de Moutier-
Grandval et dont nous avons parle. Peut-etre que le passage de I'une ä

l'autre observance se fit sous sa pression, mais rien n'indique qu'il se fit
avec violence, et encore moins qu'on ait chasse les moines, comme le
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pretend une chronique tardive (Gaspard Merklin), qui ne repose sur
aucun fondement historique.

Faut-il y voir l'effet d'une restauration ou d'une decadence? Les
deux hypotheses sont plausibles. La reforme dite «gregorienne» (du
nom de Gregoire VII) dans la seconde moitie du XIe siecle eut pour
consequence que bien des couvents, qui ne voulaient pas suivre la pauvrete
et la vie commune strictes comme le demande la Regle de saint BenoTt,
adopterent la Regie commune des chanoines, promulguee au concile
d'Aix-la-Chapelle de 816, ou encore, pour ceux qui desiraient une vie
plus «reguliere», la Regie dite de saint Augustin, comme ce fut le cas de

l'abbaye de Saint-Maurice, en 1128. Mais les collegiales jurassiennes ne
semblent pas avoir suivi cet exemple.

Quoiqu'il en soit, depuis 1120 en tout cas, Moutier et Saint-
Ursanne sont des prevötes. Le premier prevöt de Moutier-Grandval,
Sigenand, offrit en 1136 un terrain ä l'abbaye de Joux, fondee dix ans
plus tot par Gosbert, un disciple de saint Norbert, pour en faire un
monastere de l'ordre naissant de Premontre. C'est l'origine de Bellelay,
qui prospera jusqu'ä la Revolution frangaise et qui eut un prieure ä

Grandgourt. La Regle de saint Augustin que ces religieux suivaient
regissait aussi la vie des chanoines du prieure de Miserez pres de

Porrentruy, venus de Lanthenans (Doubs).
Mais au moment meme oil la Regie benedictine cedait le pas ä celle

des chanoines, dans les anciens monasteres du Jura, elle reprenait selon
l'observance cistercienne, dans l'abbaye frontiere de Lucelle, fondee en
1124 et tres prospere au XIIe siecle. Ce dernier foyer de vie dans le sillage
de saint BenoTt devait s'eteindre ä la Revolution frangaise, comme
d'ailleurs aussi les collegiales jurassiennes. Une modeste presence
benedictine existe ä nouveau depuis 1949 quand, cedant aux instances du doyen
de Delemont l'abbe Joseph Fleury, les benedictins de Suisse romande
accepterent la desservance du sanctuaire de Notre-Dame du Vorbourg.
Et la vie contemplative a refleuri dans le Jura en l'«Annee saint BenoTt»
1980, grace ä 1'implantation d'une communaute carmelitaine ä Develier.
Le «Carmel de la Solitude» se rattache ä une tradition monastique
encore plus ancienne que celle dont nous avons parle: l'heritage spirituel
du prophete Elie.

Cette tradition monastique, ä travers heur et malheur, a su con-
server les valeurs fondamentales de la louange divine (Opus Dei), de la
meditation et de l'oraison (Lectio divina), du travail manuel et intellec-
tuel. Elle resta toujours animee par cette preoccupation absolue de saint
BenoTt demandant ä ses disciples de «ne preferer absolument rien au
Christ» (chap. 72). Cet amour pour le Christ lui donne le sens de la
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misericorde pour les hommes. Toute sa Regie en est impregnee. C'est la

pure seve de l'Evangile qui circule en eile. Que saint BenoTt conduise les

jeunes ä cette Eau vive de l'Evangile, qui a irrigue ces treize siecles de

civilisation chretienne dans le Jura.

Dom Raymond Chappuis
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VOLUTE D'UNE CROSSE

Bronze
Hauteur 14 cm.
XIe au XIIe siecle
Musee Historique, Bale

La provenance de cette piece est inconnue. Au XIXe siecle, eile se

trouvait dans les collections de la ville de Bäle oü eile est mentionnee en
1859 comme faisant partie des fonds anciens.

Le seul ornement est la tete de dragon, au centre. Cette forme est

empruntee ä des crosses d'ivoire aux proportions identiques, exportees
de Sicile aux XIe et XIIe siecles. (K.O.)

Bibliographie: 62 63
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Volute d'une Crosse
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VOLUTE D'UNE CROSSE D'EVEQUE

Cuivre dore, email champleve
Hauteur 17 cm.
Debut du XIIIe siecle
Musee historique, Bäle

Les objets liturgiques limousins en cuivre emaille furent realises en

grand nombre. Bien que places dans les tresors, ils etaient destines ä

l'usage quotidien, ä la difference des objets en matiere precieuse. Le
grand essor que connut cette «industrie» correspond ä l'epoque ä

laquelle saint Bernard de Clairvaux demandait ä l'Eglise de mettre un
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frein ä son deployment de luxe. Les travaux de Limoges se trouvent
dans 1'Europe entiere. Les volutes de Crosse ä tete de dragon existent en
de nombreuses variantes.

Celle de Bale possede en son milieu d'une part la Vierge en majeste,
d'autre part le Christ-Juge; elle fait partie d'un groupe de 25 volutes
semblables denomme «Le Christ adosse ä la Vierge». Des crosses peu
precieuses etaient frequemment deposees dans les tombeaux de digni-
taires ecclesiastiques. Ce fut le cas pour notre exemplaire qui fut decou-
vert en 1820 dans la tombe de l'eveque de Bale Jean de Venningen
(1458-1478). (K.O.)

Bibliographie:64 ä 66
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BULLE DU PAPE ALEXANDRE III
ADRESSEE Ä MOUTIER-GRANDVAL

Manuscrit sur parchemin
Hauteur 70 cm., largeur 52 cm.
1179

Musee jurassien, Delemont

Le pape Alexandre III ecrit ä «l'eglise de saint Germain de la
Grande Vallee» le 27 fevrier 1179. Au bas du document, le sceau de

plomb, qu'on appelle precisement bulle, porte d'un cöte les effigies des

saints Pierre et Paul, de l'autre le nom d'Alexandre III. L'intention du

pontife est de confirmer, par ce document, quelles sont les possessions
territoriales de Moutier-Grandval. II cite, dans le detail, les noms des

localites qui en dependent. Dans la region meme de Moutier: Loveresse,
Grandval, Eschert, Sornetan, Saules, Court, Malleray, Reconvilier,
Rebeuvelier, Sorvilier. Dans le bassin de la Some: Courrendlin,
Chätillon, Vieques, Bassecourt, Courfaivre, Undervelier, Glovelier,
Soyhieres, Courcelon, Courroux. En Ajoie: Damphreux, Porrentruy,
Alle, Miecourt, Cornol, Villars-sur-Fontenais, Bure, Rocourt. En
Erguel: Sombeval, Courtelary, Corgemont, Cortebert, Saint-Imier,
Pery, Orvin. Entre Le Landeron et La Neuveville: les nombreux
vignobles de Nugerol. Sans oublier l'«eglise de Bellelay».

Le domaine de Moutier-Grandval, en 1179, ressemble singulierement
au Jura d'aujourd'hui. (J.-L. R.)

Bibliographie: 67 68
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L'EVECHE DE BÄLE DE L'AN 1000 Ä 1500

Dans les treize siecles d'histoire de ce qu'on peut appeler l'espace
jurassien, l'an 1000 et les trois siecles qui le suivent ont ete determinants.
La naissance et la formation d'un Eveche de Bale remontent en fait ä

cette epoque. Vers 1300, c'etait chose faite; l'Eveche medieval avait
atteint sa taille adulte et prenait sa marche de croisiere, non sans pro-
ceder encore, aux XIVe et XVe siecles, ä d'importants amenagements
requis par les circonstances.

I. Naissance et formation de l'Eveche
II importe de bien entendre le terme d'eveche. Autour de l'an 1000

encore, pour designer tout ce qui relevait d'un siege episcopal, spirituel
et temporel, personnes et institutions, l'expression usuelle, officielle,
qui subsistera d'ailleurs jusqu'ä la fin du Moyen Age, etait celle
d'Ecclesia, d'Eglise (locale). On avait done une Ecclesia Basiliensis, une
Eglise de Bale. Mais ä ce moment dejä, deux autres termes avaient
cours pour parier des choses de cette Eglise: dicecesis et episcopatus, qui
donneront en francais diocese et eveche. Synonymes au debut de leur
emploi, ces deux mots ne le sont plus vers l'an 1000; chacun a son sens
bien distinct.

Le diocese, e'est le territoire de juridiction spirituelle avec tout ce

qui y touche. II y avait un eveque ä Bale des le VIe siecle, done un
diocese de Bale, constitue au VIIIe siecle dans ses limites definitives,
l'ancien diocese. Celui-ci s'etendait ä une partie du «Jura», oü il ren-
contrait ceux de Lausanne dans le sud et de Besangon au nord et au
nord-ouest (Ajoie)69. Le mot episcopatus (eveche) etait reserve, et de

plus en plus nettement, au temporel du siege episcopal, c'est-ä-dire ä ses

biens et revenus, fonciers pour l'essentiel, destines aux besoins materiels
de l'Eglise de Bale. De ce patrimoine temporel, une part etait reservee
aux chanoines du chapitre cathedral, l'autre, elite mense (table) epis-
copale, etait celle de l'eveque. Les malheurs du temps ä la fin du premier
millenaire, mais surtout les usurpations des maitres temporeis avaient
considerablement reduit ce patrimoine. Cet eveche va se reconstituer ä

partir de l'an 1000 et, pour la premiere fois, l'espace jurassien est

concerne par l'operation. L'avenir reservait meme au «Jura» de devenir
ä lui seul l'Eveche de Bale. La formation de cet Eveche s'est faite par
deux voies successives, les donations et les acquisitions.

A 1'epoque, par une pratique abusive certes mais coutumiere, les

grands de ce monde, rois et empereurs notamment, disposent ä leur gre
des biens d'Eglise, des abbayes et des eveches. Nommes par eux, abbes
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et eveques sont leurs hommes, membres quasi d'office de la cour, avec
les privileges et les obligations qui en decoulent. A un eveque bien en

cour, les faveurs ne sont pas menagees.
Adalberon II, l'eveque bälois du temps, est un de ces privilegies. En

999, Rodolphe III, dernier roi de la Bourgogne transjurane, lui donne
l'abbaye de Moutier-Grandval et tout ce qui pouvait en dependre. Or,
par une interpretation extensive du texte de la donation, les prelats
bälois annexent aussitöt l'abbaye de Saint-Ursanne et peut-etre aussi le

petit couvent de Saint-Imier. L'empereur Henri II confirme la donation
en Fan 1000; il contribue largement ä la reconstruction de la cathedrale
de Bale, qu'il dote d'un rare tresor en objets de culte, dont un retable
d'or, la fameuse Table d'or du Musee de Cluny. La fidelite des eveques
de Bäle ä Henri II et ses successeurs leur vaut, tout au long du XIe siecle,
d'autres dons substantiels: la grande foret de la Hard au nord de Bäle
sur la rive gauche du Rhin, des droits regaliens de mines d'argent et de
chasse en Brisgau, les droits comtaux en Sisgau et en Buchsgau, la
seigneurie de Ribeaupierre dans la region de Colmar; enfin les trois
abbayes de Pfäffers (St-Gall), de Saint-Blaise en Foret-Noire et de

Sulzbourg en Alsace sont egalement annexees ä l'Eveche.
En fait, tout cela n'enrichira l'Eveche que de fagon tres relative.

Les XIe et XIIe siecles sont le temps de la feodalite ä son zenith. Tout est
fief et donne en fief ä des gens nobles ou avoues, dont le souci majeur
sera de garder ces fiefs pour eux et leurs descendants. Mais ces seigneurs
sont les vassaux de l'Eglise de Bäle et l'eveque est leur superieur, leur
suzerain; sous reserve de se reconnaitre toujours tels, sous serment, la
plus large autonomie leur est laissee sur le plan de la seigneurie, 011 ils
sont leurs propres maitres. Les trois abbayes annexees ä l'Eveche ä la fin
du XIe siecle obtiendront de nouveau leur independance au debut du
XIIe siecle. Mais les abbayes «jurassiennes» lui restent; par elles, par le

reseau serre de leurs terres eparses dans toutes les regions du «Jura»,
l'eveque a desormais prise sur ces regions, bien que ces couvents soient
laisses, eux aussi, dans leur autonomie touchant leurs biens et leur juri-
diction. Cependant, sur ces abbayes comme sur les fiefs, l'autorite de

l'eveque de Bäle, prince de fait comme membre de la cour imperiale,
subsiste; eile n'est pas en sommeil; eile est en veilleuse. Le suzerain
attend le moment favorable pour devenir le souverain, pour etablir une
autorite effective au moins sur les regions oü existent les possibilites et
les chances de succes et, encore une fois, ces regions sont
«jurassiennes».

La periode des acquisitions se situe au XlIIe siecle. A ce moment,
moins dependants des empereurs, les eveques sont plus actifs. Iis
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prennent en main leurs affaires et visent precisement ä renforcer la cohesion

de leur eveche, ä se creer un domaine, ä ressaisir les fils du pouvoir
effectif exerce par les avoues. L'operation consiste alors ä recuperer ces
avoueries qu'ils achetent aux grands seigneurs qui les cletenaient: les

comtes de Ferrette heritiers des Soyhieres pour le Sorngau (vallee de

Delemont), les comtes de Neuchätel pour Bienne, sa region et 1'Erguel,
les seigneurs d'Asuel pour la region de Saint-Ursanne et la Baroche,
enfin les comtes de Montbeliard pour l'Ajoie. En gros, 1'affaire est rea-
lisee entre 1230 et 1280. A la fin du XIIIe siecle, il existe bien un Eveche
de Bale — seigneurie ou principaute. Le titre de prince, pour l'eveque,
est signale dans un document au XIIe siecle dejä, mais lui n'en fera etat
et ne le portera qu'ä partir du XVIIe siecle.

Faute de documents de l'epoque on connaTt tres mal l'Eveche de
Bale de ce debut de millenaire. II evoque une sorte de nebuleuse forrnee
d'une partie peu consistante, les fiefs, mais aussi d'un noyau solide, le

vrai domaine de l'Eveche, le pays jurassien. Ce n'est pas encore un Etat
au sens romain ou moderne du terme71; c'est une seigneurie, une principaute,

feodale mais bien reelle, avec ses limites, son chef, son gouver-
nement et son administration. Cet Eveche-principaute est un membre
eminent du Saint-Empire, ce qui lui confere autorite et prestige. Les

gens de cet Eveche, les sujets comme on dira, sont de condition libre; ils
sont regis, pour les villes, sur la base de leurs chartes de franchises, pour
les regions, de leurs röles de coutumes, les coutumiers, qui remontent
probablement au Xlle siecle dejä. Bale est la residence de l'eveque, le

chef-lieu de l'Eveche. La cite rhenane se developpe; mais eile devient
remuante, impatiente de la tutelle du prince, dont eile ne cesse de gri-
gnoter les droits. Dans l'Eveche meme, les minuscules cites de Bienne,
Porrentruy, Delemont, Laufon et bientöt La Neuveville emergent ä

peine de l'ombre, avec leur population bien inferieure ä 1000 ämes.
On ne sait dans quelle mesure l'Eveche feodal est touche par le

souffle de renouveau qui secoue alors la vieille chretiente sur tous les

plans. Car ces premiers siecles de notre millenaire sont le temps de la
reforme de l'Eglise, des Croisades, auxquelles ont pris part deux

eveques de Bale (Henri de Hochbourg et Lutold de Röthein); c'est le

temps du roman puis du gothique, avec leurs realisations innombrables
et prestigieuses, le temps des chateaux feodaux mais aussi des cathedraies
et d'une infinite de petites eglises paroissiales bäties pour la premiere
fois en dur. Entre la noblesse declinante et les clercs, une nouvelle classe
active et pleine d'avenir s'est inseree, celle des bourgeoisies, urbaines
d'abord puis rurales ou villageoises. C'est le temps encore d'un nouvel
essor de l'institution monastique; au moment meme, vers 1100, oil les
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anciennes abbayes de Moutier-Grandval et de Saint-Ursanne se muent
en chapitres de chanoines, les nouvelles abbayes de Lucelle (1124) et de

Bellelay (1136) prennent le relais dans nos regions, qui beneficieront
ainsi de nouveaux foyers de vie spirituelle, culturelle et economique.
Jamais civilisation ne fut aussi generalement chretienne. Au Moyen
Age, il y a echange perpetuel et en tout entre le siecle et l'Eglise, entre le

religieux et le profane. Les vestiges de cette epoque sont rares
aujourd'hui; il en subsiste ä la collegiale de Saint-Ursanne.

II. L 'Eveche aux XIVe et XVe siecles

Apres l'Eveche proprement feodal, l'Eveche semi-feodal des XIVe
et XVe siecles fera dejä figure de principaute plus moderne. Son carac-
tere politique s'affirme, sa cohesion, son unite se renforcent. Le gouver-
nement et l'administration sont nettement meilleurs. II est vrai qu'au
XIVe siecle, cette evolution favorable est fortement contrariee et freinee

par de graves evenements, de caractere general ou local. Ce siecle est

tristement connu pour ses fleaux: famines et pestes endemiques, incursions

de bandes armees (Gouglers, 1375), tremblements de terre; celui
de 1356 detruisit Bäle et les chateaux dans un large rayon. Ces miseres

entrainerent une baisse croissante des populations au cours du siecle, ce

qui explique l'offre de privileges et de franchises faite ä des etrangers
pour les inciter ä venir s'etablir dans l'Eveche; Imier de Ramstein, en

1384, favorisa de cette fagon le peuplement de la Franche-Montagne.
Un autre mal fit grand tort ä l'Eveche. Ce siecle est celui de la

papaute d'Avignon qui impose ses candidats, tous frangais ou bour-
guignons, aux eveches vacants. Mais ä chaque vacance, le chapitre cathedral

fort de son ancien droit d'election, choisit son propre candidat; des

conflits aigus s'ensuivent qui vont jusqu'ä la lutte armee parfois, au
grand dam des populations victimes de ces petites guerres devastatrices

pour elles, au grand dam aussi de l'Eveche et de ses finances ruinees

pour longtemps. Toutefois, la periode avignonnaise de ces princes-
eveques aura un cöte positif. Mal accueillis, mal Supportes ä Bale, ces

princes «welches» sejournent d'habitude ä Delemont ou ä Porrentruy
dans leur domaine, au milieu de leurs sujets «welches» comme eux,
qu'ils apprennent ä mieux connaitre et auxquels ils vouent une attention
accrue.

En clepit d'une situation materielle lamentable, pour tenir coute
que coüte, ces princes n'ont qu'une ressource: l'emprunt sur hypo-
theque, sur gage, voire la vente ä remere, de villages, de regions entieres

memes, comme ce fut le cas de Porrentruy et de l'Ajoie cedes ä remere
en 1386 au comte de Montbeliard. Mais tout a une fin, meme les miseres.
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Contrairement ä ce qui a ete dit et ecrit sur cette fin de Moyen Age
declaree decadente, le XVe siecle est une bonne periode pour l'Eveche.
L'horizon s'eclaire. Les princes-eveques de l'epoque sont generalement
de valeur, en particulier Jean de Fleckenstein (1423-1436) et Jean de

Venningen (1458-1478). Ces prelats qui sont encore davantage princes
qu'eveques, ont souci et de leur eveche et de leur diocese; ils ont des

vues d'hommes d'Etat et sont de bons administrateurs. La ville de Bale
leur echappe de plus en plus, raison pour laquelle ils vouent un interet
accru ä leur principaute «jurassienne ». La faiblesse financiere de celle-ci
restera un de leurs gros soucis, mais sous leur gouvernement, l'Eveche
affirme sa personnalite sur tous les plans.

Sur le plan politique, desormais, loin d'engager les terres du
domaine, les princes-eveques travaillent avec fermete et perseverance ä

lever les gages et les hypotheques. C'est ainsi que les lieux alienes font
retour ä l'Eveche. La seigneurie de Roche-d'Or avec les villages de

Haute-Ajoie, Miecourt, Soulce, Vendlincourt, par exemple, sont recu-
peres de la sorte, mais surtout, en 1461, Porrentruy et l'Ajoie sont
rachetes au Montbeliard, tandis que les fiefs alemaniques de la Birse,
Pfeffingen, Birseck et Zwingen-Laufon deviennent partie integrante de

l'Eveche de Bale. Celui-ci, d'autre part, tout en restant membre de

l'Empire, se rapproche des Confederes, surtout apres les guerres de

Bourgogne auxquelles ont participe le prince et ses sujets, y compris
ceux du sud; et l'evenement a contribue ä renforcer chez ces derniers le

sentiment d'un destin commun, d'une petite patrie commune.
Sur les plans economiqueet culturel, l'Eveche «jurassien» beneficie

dans des proportions modestes mais reelles de 1'essor extraordinaire de

la ville de Bale ä la suite du concile tenu dans ses murs de 1439 ä 1448.

L'industrie du papier, puis de l'imprimerie, tres florissante, enfin
l'agrandissement de la cite rhenane, sont ä 1'origine d'un accroissement
du commerce des bois de l'Eveche achemines la par flottage sur la Birse.

Les petites villes du «Jura» s'affirment egalement; elles ont comme
Bale leurs corporations, leurs confreries, foyers actifs de vie publique.
L'artisanat y prospere. Si elles n'ont pas encore leurs ateliers d'art, de

belles ceuvres arrivent de Bale ou de Colmar, tels les objets d'orfevrerie
de la paroisse de Porrentruy ou la Vierge de Delemont. Apres 1450,
l'Eveche jouit d'une evidente prosperite. La creation de l'universite de

Bale, en 1461, permet ä de jeunes clercs de Delemont, de Porrentruy et

d'ailleurs, d'acceder ä une formation superieure. A Porrentruy, la con-
frerie ou chapitre de Saint-Michel, avec des membres anciens etudiants
de l'universite de Dole, constitue egalement un foyer de vie spirituelle et

intellectuelle, visite dejä par l'Humanisme.
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L'Eveche, au demeurant, n'est pas au bout de ses peines ä la fin
du XVe siecle. C'est avec amertume qu'en 1486, Gaspard ze Rhein se

voit contraint de ceder au coup de force de Berne qui impose une corn-
bourgeoisie ä la prevöte de Moutier; il ressent comme une plaie beante
desormais ouverte au flanc de son Eveche le fait accompli, alors que ses

predecesseurs avaient reussi ä couper ce genre de lien politique noue en
1407 par Bale avec ses sujets de la vallee de Delemont et de la Prevöte.
La tentative faite en 1367 par Jean de Vienne pour couper ce meme lien
entre Berne et sa ville de Bienne avait echoue, mais les princes-eveques
avaient reussi ä maintenir leur contröle sur la ville et la mairie (Erguel)
de ce nom.

Les guerres de Souabe en 1499, avant et apres la bataille de

Dornach, seront cause de grandes miseres pour une partie de 1'Eveche.
Celui-ci est lui-meme ä la veille d'une crise profonde et dangereuse pour
son unite, la crise de la Reforme, qui amenera la division religieuse.
Pourtant, 1'Eveche de Bale tiendra. Le prince-eveque devra quitter Bale,
son antique residence, mais ce transfert de residence (et de chef-lieu) de

la peripheric au sein de 1'Eveche sera tout benefice pour ce dernier. Et si

1'Eveche tient, en depit d'enormes difficultes encore ä surmonter en
attendant le renouveau, ä la fin du XVIe siecle, c'est parce que les eveques
du XVe siecle avaient dejä solidement dote leur principaute des elements
d'un veritable Etat.

Andre Chevre

Notes:69 a
71
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Table d'or de la cathedrale de Bale. XT siecle.
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VIERGE EN MAJESTE

Bois d'erable
Hauteur de 66 cm.
Vers 1220

Propriete privee

La Vierge est assise sur un tröne de plan circulaire, sans dossier. Sa

tete est couronnee et couverte d'un voile. Sur sa tunique rouge, serree ä

la taille par une etroite ceinture, eile porte un manteau bleu. L'Enfant,
assis sur le genou gauche de sa mere, est egalement couronne. II porte
une tunique verte, un manteau rouge et tient une pomme dans sa main
gauche, tandis qu'il benissait de la droite.

La statue est entierement evidee dans le dos. Sa polychromie originale

transparait sous des repeints et des couches de patine. Le socle
circulaire est muni d'une inscription en majuscules de type oncial, peinte
sur deux lignes, dont seuls quelques fragments sont conserves:
« ...EPO... REI... I... PIER/... PAN... SA». La main droite de la Vierge
et la main droite de l'Enfant manquent.

Acquise en 1926 ä Monthey chez un petit antiquaire par un Juras-
sien etabli ä Montreux, eile est dite depuis lors «Vierge de Montreux».
La provenance exacte n'a jamais pu etre etablie, mais l'origine du
Bas-Valais est certaine.

Introduite dans la litterature sur la sculpture gothique suisse par
Ilse Futterer en 1930 comme «replique equivalente de la Vierge de

Naters», la Vierge conservee actuellement dans le Jura a ete longuement
etudiee par Brigitta Schmedding en 1974 dans sa these sur les Vierges
romanes suisses. Aussi ne reviendrons-nous que sur deux points: sa date
et son modele.

La notion de «Vierge romane» qui vient tout d'abord ä l'esprit en

contemplant cette statue est suscitee par l'hieratisme de l'attitude, la
rigidite de l'ensemble et la lourdeur assez grossiere des visages, sommai-
rement traites. Pourtant, la position de la Vierge, avec ses genoux
largement ecartes, sa «draperie mouillee» collant au corps, la position
de l'Enfant avec son genou gauche releve indiquent un style qui derive
de la statuaire «autour de 1200», tel qu'il apparait dans la Vierge
mosane de l'eglise Saint-Jean-l'Evangeliste de Liege. La presence de

deux petits quadrilobes ajourant les cotes du tröne vient rappeler que la
Vierge en Majeste appartient ä 1'art gothique.

La datation au premier quart du XIIIe siecle, dejä proposee par
I. Futterer, doit etre retenue sans reserve.
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D'une faqon lointaine, la Vierge achetee ä Monthey reflete l'art des

chantiers des premieres cathedrales gothiques. En Suisse, elle est etroi-
tement apparentee ä la Vierge provenant de Naters, conservee au Musee
national. Les deux statues ont certainement ete sculptees ä la meme
epoque et sont toutes deux des repliques d'une Vierge celebre que nous
ne connaissons pas. S'agissait-il d'une Vierge de la cathedrale de Sion,
de l'abbaye de Saint-Maurice ou de celle de la cathedrale de Lausanne?
Peut-etre leur modele etait-il plutot une oeuvre d'orfevrerie, comme la

Vierge d'argent qui decore la chässe dite de saint Maurice ä l'abbaye du

meme nom. (C.L.)

Bibliographie:12 73
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VIERGE DE COURCHAVON

Bois de chene
Hauteur 146 cm.
Vers 1280

Eglise de Courchavon

La Vierge est debout, legerement hanchee. Elle portait autrefois
une couronne qui retenait son voile. Elle est vetue d'une longue robe,
serree ä la taille par une ceinture. Sur les epaules, eile a jete son manteau,
entierement ouvert, qui retombe en longs plis contre ses hanches. La
Vierge tient l'Enfant sur l'avant-bras gauche. Celui-ci, tete nue, vetu
d'une longue tunique, est assis mais se redresse legerement en prenant
appui sur le bras de sa mere.

La statue a le dos sommairement sculpte. La main droite de la

Vierge, l'avant-bras droit et le bras gauche de l'Enfant sont modernes.
Quelques reparations sont visibles dans la robe de la Vierge, ä hauteur
des genoux. Le visage de l'Enfant est mutile. Exposee dans une infrac-
tuosite de rocher au bord de la route qui va de Courchavon ä Courte-
maiche, cette statue, recouverte de plätre, a passe inaperque jusqu'ä sa

decouverte, vers 1955, par l'abbe Marcel Bitschy, cure de Courchavon.
C'est alors qu'elle fut debarrassee de sa lourde couche de plätre, res-
tauree et placee dans une chapelle laterale de l'eglise paroissiale. La
statue provient tres probablement de l'ancienne eglise paroissiale gothi-
que, detruite au XIXe siecle.

La Vierge de Courchavon appartient ä la fin du XIIle siecle. Elle
presente des analogies avec la Vierge franc-comtoise de Gy (Haute-
Saone) dont l'Enfant adopte cependant une autre position. Elle doit etre
consideree comme la plus ancienne Vierge debout de 1'epoque gothique
en Suisse. (C.L.)
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VIERGE DE DELEMONT

Bois de chene
Elauteur 125 cm.
Vers 1330

Musee d'histoire de Berne, Inventaire 7708

La Vierge, taillee dans un seul bloc de bois dont elle conserve la

rigidite, est debout, ä peine hanchee. Sa tete est ceinte d'une couronne
qui retient son voile. Elle porte une robe, serree ä la taille par une etroite
ceinture. Son manteau, agrafe par une cordeliere, retombe en larges
plis. Sur son avant-bras gauche, elle porte l'Enfant, tete et pieds nus,
presque debout, tenant le voile de sa mere de la main droite. II est vetu
d'une tunique et d'un manteau ä manches courtes au col largement
echancre.

La statue, evidee dans le dos, a subi quelques restaurations, exe-
cutees en bois de tilleul. La main droite de la Vierge et son sceptre sont
baroques. Une partie de sa main gauche et un pan de son manteau,
tombant de son bras droit, sont modernes. Le bras gauche de l'Enfant
manque; les doigts de son pied gauche sont modernes. Le genou gauche
de l'Enfant et son visage sont rapportes et fixes par des tenons. Cette
reparation est d'origine.

Non seulement la statue a perdu sa polychromie originale, mais le

bois a dü etre decape d'une maniere assez brutale; le restaurateur a
laisse des traces de couteau et a retaille quelques plis. Exposee ä la pluie,
la sculpture a perdu de sa delicatesse et les parties inferieures ont ete

rongees par l'humidite, notamment le socle polygonal dont il ne reste

plus que d'infimes fragments.
Rappelons tout d'abord que la Vierge de Delemont ne doit pas etre

confondue avec la Vierge du Vorbourg, qui date de la fin du XVIe ou du
debut du XVIIe siecle. Aucune donnee historique ne permet de
determiner l'origine exacte de cette Vierge: elle pourrait avoir orne l'eglise
Saint-Marcel, ou tout autre edifice religieux medieval de Delemont.
Avant d'echouer dans le grenier de l'orphelinat, elle a dü sojourner un
certain temps ä l'exterieur, oü elle fut ravinee par les intemperies.

La Vierge de Delemont est, malgre son etat de conservation peu
satisfaisant, d'une grande beaute et compte parmi les plus remarquables
statues du XIVe siecle en Suisse. Si sa datation vers 1330 est bien etablie
du point de vue stylistique, par contre le lieu oü cette admirable sculpture

a ete realisee est tres difficile ä determiner. I. Futterer, en 1930, a
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Vierge de Delemont
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releve les etroites analogies de la Vierge de Delemont avec des oeuvres de
la region du lac de Constance. J. Baum, en 1941, et H. Reiners, en 1943,
ont propose de la situer dans la region entre Bale et Strasbourg. En fait,
les sculptures de la Souabe et de l'Alsace sont, dans la premiere moitie
du XIVe siecle, le reflet de la statuaire frangaise. Pourquoi s'est-on
obstine jusqu'ä present ä chercher l'origine de la Vierge de Delemont
dans des regions si eloignees des centres createurs de l'epoque, alors que
l'lle-de-France, la Champagne ou la Bourgogne ne manquent pas
d'exemples qui offrent les principales caracteristiques stylistiques et ico-
nographiques de la Vierge jurassienne. La decouverte recente de la
grande et belle Vierge de Courchavon, que Ton peut dater de 1280

environ, «frangaise» d'esprit, eile aussi, incite ä abandonner la theorie
d'une origine souabe ou alsacienne.

Le modele de la Vierge delemontaine pourrait etre une statue
proche de l'admirable Vierge de pierre de l'abbaye de Fontenay, l'une
des creations les plus emouvantes de la statuaire frangaise das annees
1300. (C.L.)

Bibliographie:74 ä 77

PROJET DE RETABLE GOTHIQUE
POUR L'EGLISE DE DELEMONT

Papier
Hauteur 52 cm., largeur 23 cm.
1508

Musee jurassien, Delemont

Le projet est compose sur deux feuilles collees, de texture identique,
dont la plus grande porte un filigrane des papeteries de Ravensburg, de
la fin du XVe siecle.

Dessin ä la plume. Les grandes lignes de l'architecture du retable
sont traitees en noir, avec l'aide de la regle et du compas. L'ornemen-
tation et le decor figure sont travailles au bistre, offrant parfois le carac-
tere d'une esquisse tres legere. Au revers, une premiere inscription ä la
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Projet de retable gothique
pour l'eglise de Delemont
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plume indique que le document faisait partie de la collection privee de

l'abbe Arthur Daucourt (1849-1926, cure de Miecourt, archiviste de

Delemont et fondateur du Musee jurassien). Celui-ci avait recu le dessin
de Mgr Louis Vautrey (1829-1886, cure-doyen de Delemont et historien
jurassien bien connu) qui l'avait obtenu du «baron de Maller», c'est-
ä-dire d'un des membres de la famille Mahler, de Delemont, ayant
occupe d'importantes fonctions ä la cour du prince-eveque de Bale. Une
seconde inscription, du XIXe siecle, identifie le retable represente
comme etant celui de l'eglise de Delemont, avec la date, erronee,
de 1391. Cette date figure egalement sur le recto du dessin, au bas de la

predelle.
Le dessin represente un retable d'autel ä trois registres principaux.

En bas, la predelle contient le buste du Christ, benissant et tenant le

globe terrestre, entoure des bustes des apötres, dont on reconnaTt
seulement ceux de Pierre, Paul et Jean. La partie centrale comporte une
arcade en plein cintre, dont la voussure est ornee d'angelots. On y voit,
au milieu, la Vierge, debout sur un croissant de lune, tenant sur son bras
droit l'Enfant qui se blottit contre elle. Deux anges sont sur le point de

la couronner. A sa gauche se tient l'eveque saint Martin, coupant un

pan de son manteau pour le donner au mendiant qui se trame ä ses

pieds. A sa droite, sainte Barbe s'appuie contre sa grosse tour ronde et

tient dans la main droite le calice. Deux anges soutiennent une draperie
qui forme un fond pour ces trois personnages. Sous les deux figures
flanquant la Vierge, l'abbe A. Daucourt a inscrit les noms de deux
autres saints: «S. Andr.» et «S. Laurent». La partie haute du retable
s'eleve dans un foisonnement d'ornements flamboyants en une elegante
tourelle ajouree. La zone inferieure de ce magnifique pinacle s'evide en

une grande niche qui contient une nouvelle representation de saint
Martin. Ici, le saint est figure sous la forme d'un soldat ä cheval.

A gauche et ä droite de sa tete figure une inscription gothique
«S mar/cellus». A gauche, dans l'enchevetrement du decor architectural,

on voit l'Ange et la Vierge de l'Annonciation, tandis qu'ä droite,
on distingue deux statuettes feminines, qui pourraient former le groupe
de la Visitation. La tourelle, poursuivant son elan, s'ouvre une nouvelle
fois, pour laisser apparaitre, dans une niche contre-butee par deux

personnages indistincts et ornee de deux gargouilles, le groupe du

Couronnement de la Vierge. La Vierge est agenouillee, les mains jointes.
Dieu le Pere et Dieu le Fils, assis derriere elle, sont sur le point de poser
la couronne — une sorte de tiare — sur sa tete.

Le dessin presente tous les caracteres d'un projet. II ne saurait etre
confondu avec un dessin fait d'apres un retable existant. La fapon dont
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les figures de la predelle sont esquissees ou le fait que la voussure de la
niche principale ne soit ornee d'angelots que dans sa moitie gauche, en
sont des temoignages suffisants. Le projet semble avoir subi les
vicissitudes inherentes ä ce genre de documents: des taches d'encre, des dechi-
rures et plusieurs taches d'eau indiquent que le papier n'a pas toujours
ete dans les cartons des collectionneurs, mais qu'il a probablement servi
dans un atelier. On remarquera l'absence de donnees sur les mesures et
de notes concernant la couleur qui figurent parfois sur de tels projets.

Tel qu'il apparait sur le dessin de Delemont, le retable n'existe plus,
pas plus que les figures qui y sont reproduites. Nous ignorons si le

projet a jamais ete execute sous cette forme pour une eglise dediee ä

saint Martin.
H. Rott a publie deux textes relatifs au retable que Martin Lebzelter

fit pour Teglise de Delemont. Sculpteur et peintre originaire d'Ulm,
Martin Lebzelter etait etabli ä Bale, ou il travailla entre 1491 et 1519. En
1508, Lebzelter passa avec le doyen, les chapelains et les autorites de

Teglise Saint-Marcel, un contrat pour la confection d'un retable, sculpture

et polychromie. Le travail fut termine en 1510 et «mis sur le grant
hostel [...] compris deux anges que sont panduz a chansel devant le

grant hostel».
II est probable que le dessin du Musee jurassien ait fait autrefois

partie du contrat, conserve aux archives municipales de Delemont. Le
fait que la zone du dessin illustrant saint Martin ä cheval porte la mention
«S. Marcellus», correction apportee en caracteres gothiques originaux,
prouve que le dessin a ete mis, dejä ä la fin de 1'epoque gothique, en
relation avec une eglise dediee ä saint Marcel.

Le filigrane de Ravensburg, de la fin du XVe siecle, suffirait ä

prouver l'äge du dessin, que son style assigne clairement aux annees
1500. II permet de chercher l'auteur du projet parmi les artistes de

l'Allemagne du Sud et n'exclut nullement que le dessin ait pu etre
execute ä Bale, oü le papier de Ravensburg fut frequemment employe ä

cette epoque. On songe tout naturellement ä attribuer ce dessin ä Martin
Lebzelter, dont on ne connaTt cependant aucune autre oeuvre graphique.
Lebzelter pourrait avoir eu cette esquisse en reserve dans son atelier et
l'avoir presentee aux autorites de Delemont, lors des discussions
preambles au contrat de 1508. L'inscription «S. Marcellus» aurait pu avoir
ete apportee au cours de ces discussions, par l'une des parties. Les
archives n'indiquent pas si Lebzelter soumit un autre projet, conforme
au programme iconographique voulu par les autorites de Delemont,
ou si le dessin parvenu jusqu'ä nous suffit, avec ses corrections, ä l'eta-
blissement du contrat.
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STATUES PROVENANT DU RETABLE DE DELEMONT

Bois de tilleul
1508-1510

Le retable edifie par Martin Lebzelter n'a pas ete conserve. Nous
ignorons la date ä laquelle il fut detruit. Lors de la demolition de l'eglise
Saint-Marcel, en 1758, precedant l'eglise classique qui sera consacree en
1773, il n'est dejä plus question du retable gothique.

En supposant que le projet conserve au Musee jurassien ait ete
execute avec les modifications iconographiques indiquees sur le document,
le retable aurait comporte: une predelle avec les bustes du Christ et des

apötres; trois grandes statues de la Vierge ä l'Enfant, de saint Laurent et
de saint Andre; une statue de saint Marcel; le Couronnement de la
Vierge. De toutes ces sculptures, trois sont parvenues jusqu'ä nous:
saint Marcel et les saints Laurent et Andre.

Les trois sculptures frappent par leur monumentalite. Elles sont
taillees par un artiste energique et decide, degageant la forme par plans
precis. Soucieux d'equilibre et de rythme, le sculpteur est entierement
empreint de la tradition gothique de la Souabe, vers 1500.

A. Kaufmann-Hagenbach a reuni les donnees sur la vie et l'oeuvre
de Martin Lebzelter. Les statues de Delemont sont ses premieres sculptures

connues. Celles-ci sont d'autant plus precieuses qu'elles peuvent
etre rattachees au projet du retable de Lebzelter et que leur date est
etablie avec precision entre 1508 et 1510. Entre 1512 et 1518, Lebzelter
sculpte six grandes cles de voüte en bois et les consoles figurees pour les

retombees de voüte au choeur de l'eglise Saint-Leonard, ä Bale. En
1517, il livre une sculpture ä Glovelier. Se fondant sur le style du saint
Marcel de Delemont, A. Kaufmann-Hagenbach attribue ä Lebzelter un
relief en bois provenant de Rädersdorf, pres de Ferrette, representant
saint Laurent, conserve au Musee historique de Bale. (C.L.)

Bibliographie:78 a 83

104



SAINT MARCEL

Hauteur 118 cm.
Eglise paroissiale, Delemont

La sculpture, creuse dans le dos, a ete grossierement doree il y a une
quarantaine d'annees, mais a ete recemment restauree. Le saint est
represente assis sur un large tröne. II est coiffe de la tiare, vetu d'une
lourde chape, tient dans sa main droite un livre et benit de la gauche. La
sculpture est proche, par sa conception, de la statue de saint Thibaut ä la
collegiale de Thann ou de celle de saint Antoine dans le celebre retable
d'Issenheim, aujourd'hui au Musee de Colmar.
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SAINT ANDRE

Hauteur 175 cm.
Musee jurassien, Delemont

Debout, le saint tient un livre dans la main droite et, de la gauche
porte la croix en X de son supplice. II porte une robe rouge, bordee d'or,
avec une ceinture blanche. Son manteau d'or, ä revers bleu, tombe en
longs plis souples sur un socle vert. La statue est profondement creusee,
au dos, et porte une sorte de monogramme compose d'un W et d'un I.
Avant d'entrer au Musee, elle etait conservee dans la chapelle Saint-
Michel au cimetiere.
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SAINT LAURENT

Hauteur 175 cm.
Musee jurassien, Delemont

Fait pendant ä saint Andre. Creux dans le dos avec une marque en
forme de 0 (marque de pose?). Le saint diacre est vetu d'une aube
blanche, ornee de motifs circulaires bleutes et semee de petites pastilles.
II porte la dalmatique d'or, ä manches courtes bordees de franges avec
des revers bleus. Dans sa main droite, il tient un livre ouvert; de la

gauche, il releve un pan de sa dalmatique et tenait sans doute le gril,
attribut aujourd'hui disparu.
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Sainte Agathe
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SAINTE AGATHE ET SAINT FRIDOLIN

Bois de tilleul
Hauteur 115 cm.
Debut du XVIe siecle
Heimatmuseum Laufental, Laufon

Vers la fin de la Guerre de Trente Ans, ä Laufon, les troupes
suedoises mirent ä sac, la reduisant en cendres et en ruines, l'eglise
Saint-Martin sise extra muros. En 1698 ou 1699, l'ancienne chapelle
Sainte-Catherine, construite, eile, dans la ville, devint l'eglise parois-
siale. Toutefois, il est etabli que l'eglise Saint-Martin, bien qu'en piteux
etat, a continue de servir pendant tres longtemps. Un document de

l'epoque nous apprend que la Vierge (de style gothique tardif) de la

chapelle mariale de l'eglise Saint-Martin fut portee en procession solen-
nelle, le 2 septembre 1766, ä l'eglise Sainte-Catherine. Les statues de

sainte Agathe et de saint Fridolin proviennent precisement de cette
ancienne eglise Saint-Martin. Placees dans des niches creusees dans les

parties nord et sud du mur d'enceinte de l'ancien cimetiere jusqu'au
debut de ce siecle, elles furent ensuite deposees et exposees au Musee
jurassien de Delemont, avant de regagner, le 6 septembre 1946, le tout
nouveau Musee regional du Laufonnais.

Ces deux statues ont ete restaurees en 1977 par Georg Stribrsky
grace ä la generosite de la Fabrique de Ciment Portland Laufon. (L.S.)
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Saint Fridolin
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CRUCIFIX DE DELEMONT

Bois de tilleul
Hauteur 167 cm.
Vers 1500-1510
Musee historique de Berne,
Inventaire 6761

Le Christ a la tete ceinte de trois branches tressees. Son visage, aux
yeux mi-clos et ä la bouche entrouverte, est encadre de deux longues
meches bouclees retombant sur la poitrine. II porte une courte barbe et
des moustaches. Le perizonium est drape avec un noeud ä droite et une
retombee ä gauche.

La sculpture est evidee dans le dos. Une partie des cheveux, de la

couronne, des doigts et du perizonium sont modernes. Les pieds et les

jambes jusqu'a mi-hauteur des tibias sont refaits. Le bois de la croix est
moderne.

Le crucifix se trouvait ä la chapelle des capucins de Delemont, d'oü
il fut transfere ä la chapelle du Vorbourg. II provenait probablement de

l'eglise Saint-Marcel de Delemont. En 1910, il fut vendu au Musee historique

de Berne.
Le grand crucifix de Delemont est une oeuvre saisissante par la

puissance qui s'en degage. Le corps parfaitement vertical et totalement
apaise est sculpte avec un fort souci de realisme, mais sans aucun
pathos. Cette statue, d'une calme monumentalite, peut etre attribute ä

l'ecole bäloise autour de 1500-1510. Elle n'a aucun rapport avec l'art de

Martin Lebzelter, sculpteur bälois qui travailla au retable de Saint-
Marcel ä Delemont entre 1508 et 1510. Elle est egalement sans commune
mesure avec le petit crucifix de Courrendlin, datant de 1520 environ et

conserve au Musee historique de Bale. Le Christ de Delemont a ete taille
sous l'influence du fameux Christ en croix — qui suscita de nombreuses
repliques dans la region entre Strasbourg et Bale jusqu'au debut du
XVIe siecle — fait par Nicolas Gerhaert de Leyde en 1467 pour le cime-
tiere de Baden-Baden. (C.L.)

Bibliographie:84 ä 86
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CRUCIFIX DE SAINT-IMIER

Bois de chene
Hauteur 94 cm.
Vers 1510-1520

Eglise catholique, Saint-lmier

Le Christ, la tete ceinte de branches tressees, porte la barbe courte
et une moustache. Ses cheveux retombent en deux meches temporales,
l'une dans le dos, l'autre sur 1'epaule gauche. Le perizonium est noue
sur le ventre.

Le bois, autrefois polychrome, a ete recemment laque, ce qui lui
donne un aspect brillant, desagreable. Le bois de la croix elle-meme
remonte peut-etre au XVIIe siecle.

Selon la tradition, le crucifix se trouvait ä la collegiale de Saint-
lmier jusqu'ä la veille de la Reforme. Des fideles le sauverent des icono-
clastes. II appartenait ä la famille Frossard, des Pommerats, qui en fit
don ä l'eglise catholique de Saint-lmier, vers 1860.

Le crucifix de Saint-lmier est une oeuvre caracteristique du premier
quart du XVIe siecle. En 1514, le sculpteur Albrecht von Nürnberg, qui
travailla ä Berne entre 1494 et 1530, livra un retable ä la collegiale de

Saint-lmier. II est peu probable que le crucifix ait fait partie de ce retable,
detruit ä la Reforme: il offre peu de rapports directs avec les oeuvres
connues d'Albrecht von Nürnberg. Mais c'est certainement du cöte de
Berne qu'il faut chercher l'atelier qui le sculpta. Rappelons qu'entre
1500 et 1520, les ateliers de sculpture de Berne fournissaient aussi bien le

Valais que le pays de Neuchätel. (C.L.)

Bibliographie:87
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Crucifix cle Saint-lmier



SAINT-PAUL

Bois de chene
Hauteur 2 m. environ
Vers 1720

Eglise de Boncourt

Le saint nous interpelle tous en brandissant l'une de ses fameuses
lettres. Par ce geste, il nous oblige ä l'ecouter, comme il l'a si bien fait
tout au cours de sa vie de missionnaire. Sur le document, il est ecrit, en
termes latins abreges, sa formule souvent exprimee, citee la premiere
fois dans Cor. I. 16.22: «Si quelqu'un n'aime pas le Seigneur, qu'il soit
anatheme».

Par cette statue, en bois de chene, doree ä la feuille et polychrome,
le sculpteur a bien traduit l'effort de predication et le style d'evange-
lisation de Paul. II s'agit d'une piece du retable du maTtre-autel de

l'eglise de Boncourt. Cette oeuvre a ete realisee vers 1720 par Jean-Pierre
Breton (1676-1754), natif de ce village, aide de ses freres Jean-Joseph
(1682-1757) et Jacques-Michel (1690-1747).

Par leur vaste production artistique en de nombreuses eglises —
une sorte de catechese en bois — les freres Breton continuent ä nous
edifier, ä nous inviter ä mediter et ä prier, plus de deux siecles et derni

apres leur travail.
Toute l'ornementation en bois de l'eglise de Boncourt a ete res-

tauree par Antoine Gcettle, de Loches S/Ource en France, de 1973 ä

1975. (G.B.)
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LA BIBLE: INSTRUMENT DE REFORMES

«L'historien ne sail que ce qu'on lui dit;
il ne penetre pas le secret des cceurs.»

(Festugieres)

L'historiographie88 — histoire des livres d'histoire — concernant la
Reforme dans le Jura, et en particulier la maniere dont sont rapportes
les succes et les insucces de Farel predicant, nous posent question. D'une
part, la Reforme a des antecedents historiques; les ignorer, c'est
oublier, consciemment ou non, que l'histoire ne commence pas et ne
finit pas abruptement, comme au cinema l'ecran s'illumine au debut du
film pour s'obscurcir ä la fin. D'autre part, quand il etait du present, le

present etait comme le present que nous vivons en ce moment, queique
chose d'opaque, de confus, multiforme, inintelligible; un reseau touffu
de causes ä effets, un champ de forces infiniment complexes que
1'homme, qu'il soit acteur ou temoin, ne peut saisir dans sa realite
authentique.

II n'y a sur cette terre aucun poste d'observation privilegie, ä

moins, et c'est une erreur historique grave, de s'en donner un au nom
d'une ideologic religieuse ou politique ou les deux ä la fois. D'oü la
difficulte de dire aujourd'hui l'evenement autrement qu'en termes de

victoire ou de defaite, qu'en termes louangeurs ou mesquins.

I. La Bible dans le renouveau medieval
Dire que le mouvement reformateur a decouvert la Bible, c'est

oublier d'une part la place du Livre sacre dans lechristianisme medieval,
et c'est meconnaitre d'autre part la necessite d'une predication nouvelle
dans un temps ou le clivage entre clercs et lai'cs se marque de plus en
plus, non seulement en Europe, mais chez nous aussi. La Parole s'est
sacralisee, jusqu'au jour oü eile sort de son silence monastique. Ce

renouveau de la predication est suscite par deux grands combats: la
croisade et l'heresie. Mais au moins, cette parole arrive sur les places
publiques, eile nalt «dans un monde nouveau, etrange et fascinant.
Tout y est plein d'elans nouveaux tendus vers l'avenir; les reserves
d'energies sont immenses»89. Saint Bernard de Clairvaux (1091-1153)
ecrit des choses nouvelles, «la religion est dans le coeur et non dans
l'habit»90. Dans cet Occident en pleine evolution, oil les mentalites
changent plus vite que les institutions — et peut-etre dejä celles-ci
n'ont-elles pas tenu compte suffisamment des aspirations du peuple —
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de vastes mouvements d'opinion se dessinent un peu partout. Dans cet
Occident, Bernard est l'homme de la Bible, qu'il regoit de la Tradition et

qu'il vit comme Parole vivante dans l'Eglise. Et quand ce moine ecrit le

De consideratione et le De moribus et officio episcoporum, il tente dejä
de jeter les bases d'un renouvellement necessaire de l'institution eccle-
siastique — l'institution est bonne et necessaire quand eile traduit la vie
interieure de l'Eglise.

Les conciles de Bäle (1431 -1448) et de Constance s'etaient eux aussi
fixe pour täche de reformer l'Eglise «en son chef et dans ses membres»
(concile de Bäle), et ce avant que Luther et Zwingli, «deux pretres qui
supportaient mal leur celibat et les obligations de leur sacerdoce»91, ne
se manifestent contre les structures de l'Eglise. «Mais», ecrit le pere
Congar, «les reformes medievales s'exergaient dans l'ordre de la vie de

l'Eglise, non dans celui de sa structure; cela limitait assez generalement
les reformes ä Celles des abus... on reformait les moeurs, non la
doctrine. »92

Ce sont done les antecedents historiques qui devoilent autrement
qu'une lecture evenementielle le sous-sol biblique d'une predication qui,
au seuil du XVIe siecle, ne parut pas ä beaueoup comme une heresie. II
faudrait montrer ici comment cette experience spirituelle que Bernard de

Clairvaux analyse et dont il suscite le desir sera par lä meme ä l'origine
de toute une tradition bernardine dans le protestantisme. Cette tempete
religieuse... qui eut aussi son contrecoup dans l'Eveche de Bäle fut-elle
«une ceuvre, non de zele pour amener une sage reforme des moeurs,
mais bien une oeuvre d'orgueil»?93

Le prince-eveque de Bäle Christophe d'Utenheim (1502-1527) pres-
sent ce renouveau necessaire dans un temps oü, dans bien des pays
europeens, on cherche des voies nouvelles. II favorise ce mouvement,
encourage le clerge ä s'instruire, ä etudier la Bible. En 1503, il publie un
nouveau Statut ecclesiastique introduisant des reformes dans l'Eglise.
«Prelat d'une haute culture, modeste et profondement pieux, il avait
cherche sans grand succes ä reformer l'Eglise dans son diocese. A Bäle

meme, sa capitale, il etait considere comme un etranger»94.
Une Parole n'animait plus, ne donnait plus la vie ä l'Eglise. II

arrive ainsi des temps oü l'Eglise, dans son passe et dans son present,
ressemble aux jeunes filles insensees de la Parabole qui avaient des

lampes — l'institution — mais qui manquaient d'huile — 1'evenement,
et 1'evenement d'une Parole. Ce n'est done pas faire oeuvre d'historien
que de denigrer ceux qui, ä un moment donne de l'histoire de l'Eglise,
ont tente de faire passer cette Parole, de la sortir de son enfermement
institutionnel, ou de presenter ces memes hommes comme des heros
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sans defaillances, comme temoins impavides de la Foi. Ces hommes,
catholiques ou reformateurs, ici autant qu'ailleurs, vivent leur foi dans

l'agitation du temps, agitation politique et religieuse oü chacun decouvre,
pour se defendre, l'heresie de l'autre; cette notion, du reste, prendra
toute sa forme polemique dans ce siecle de dechirement de l'Eglise. Mais
quelle heresie?

Cette connaissance de la Parole, cette volonte de la precher que l'on
trouve chez saint Bernard, saint Thomas, les franciscains en particulier,
se veut etre une Parole prechee ä l'homme «plus interieure, mais aussi
liee ä de nouveaux auditoires»95. Une predication qui n'est plus imposee

par la hierarchie, une Parole interpersonnelle, celle de la confession
individuelle qu'impose ä tout chretien, au moins une fois Fan, le

IVe concile de Latran (1215): une Parole qui libere. Et pour permettre ä

cette Parole de s'exprimer, des pretres apprennent au peuple ä reciter
les Psaumes. L'homme du XXe siecle peut sans doute porter un regard
critique sur les predications d'alors, mais qu'il n'oublie pas cet effort
nouveau, celui qui se substitue ä la Parole des seules «autorites». Effort
aussi de communiquer cette Parole de plus en plus en langue vulgaire.
Cela est significatif, meme au niveau de l'architecture. On ne preche pas
seulement de la chaire, dans l'eglise, mais sur une estrade, hors de

l'eglise. Sans doute la predication et le pouvoir sont lies, mais le pouvoir
religieux de la Parole est encore plus evident. Ce pouvoir a souvent
meme un caractere magique. Mais cette Parole nouvelle menace, inter-
roge, la Parole officielle se solidifie pour faire face ä ces menaces, et la

predication s'enferme ä nouveau dans l'eglise. II faudra le livre et l'ecrit
pour que cette Parole redevienne plus libre et dialoguee.

If. La Bible: religion du livre ou instrument d'une foi vecue
La question n'est pas d'aujourd'hui. Mais la question est d'impor-

tance ä la fin du XVe siecle, au moment oü, ä cause de l'imprimerie, les

publications de la Bible, en tout ou en partie, foisonnent, se repandent
en Europe. Et cet evenement arrive au moment oü tout dans cette
societe d'alors prend un autre visage: la place et la fonction des cites, la
decouverte par un grand nombre que le sacre n'est peut-etre pas uni-
quement celui que definissent les theologiens. II faudrait ici preciser
dans quels milieux la Bible est diffusee, comment eile est regue et lue,
d'abord en latin, puis en langue vulgaire. Reconnaissons avec L. Febvre,
qu'il y a, pour cette fin du XVe siecle et ce debut du XVIe siecle «un
grand manque, un grand abtme dans notre connaissance des hommes et
des choses de ce temps»96. Ce que nous savons, c'est qu'entre 1470 et
1500, la Bible s'imprime en grande quantite, et plus encore des 1520.
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Cette mutation de la diffusion de la Bible est liee d'abord ä la conjonc-
tion de PHumanisme et de l'imprimerie (109 editions de la Bible en latin,
une vingtaine en langue vulgaire).

Diffusion de la Bible qui ne se fait pas sans changer les esprits, sans
changer l'esprit d'une «chretiente». D'autant plus qu'ä ce moment-la,
l'Eglise-institution, dans ses structures, est plus rigide qu'au XIIIe siecle.
Elle pressent les transformations que la diffusion de la Bible peut faire
surgir.

L'Enchiridion militis christiani (1504) d'Erasme en donne un exem-
ple. Ce livre, «manuel du chevalier chretien», est le plus lu dans les

trente premieres annees du XVIe siecle. Ces «lisants» se multiplient et
surtout constituent un nouveau public qui se forme une nouvelle
sagesse97.

C'est, nous le croyons, la remise en question de l'homme, de sa

place dans la societe, de sa relation ä Dieu, qui travaillait la
«chretiente» en ce debut du XVIe siecle. Sans doute faudrait-il ici apporter
beaucoup de nuances et decrire avec prudence les enormes differences
regionales qui s'expriment dans ce climat, mais reconnaTtre en meme
temps la difficulte de cerner la question de la foi, ou de la croyance. La
theologie scolastique avait fait de la foi une vertu surnaturelle dont Dieu
etait le seul objet et auquel on devait se soumettre. Mais de plus en plus,
et ä cause des changements qui s'operent dans la societe medievale, les

hommes commencent ä devenir sensibles ä la foi qui les relie entre eux
et ne trouvent plus dans la «foi orthodoxe», enseignee, une reponse
aux situations sociales nouvelles dans lesquelles ils vivent. Beaucoup
attendent une Parole que le XIIIe siecle avait rendue plus personnelle. Et
la «foi orthodoxe» plane assez haut au-dessus des realites vecues du
temps. Cette recherche tätonne. C'est sans doute pour cela qu'on lit
tellement la Bible et que l'on etudie l'histoire du peuple de Dieu. La
question est done de trouver une foi qui instaure une appartenance
vecue.

II est certes facile de faire allusion aux abus de tous genres que l'on
trouvait dans l'Eglise et qui ont sans doute pese lourdement dans sa vie
quotidienne. Mais il y avait plus et autre chose: le mal de vivre, et

surtout le mal de croire, ou de ne pas croire, et ceux qui l'eprouvaient
ont peut-etre trouve un exutoire dans la Reforme protestante, en cer-
taines regions tout au moins. Mais les structures plus ecclesiastiques que
chretiennes, une religion-civilisation, n'ont pas de reponse ä donner ä

ceux qui des la fin du XVe siecle lisent les milliers de manuels de piete
que les presses produisent. Ces lecteurs ne se satisfont plus de l'ideologie
officielle, de la religio Christiana, de ce climat chretien 011 tout se vit
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automatiquement en quelque sorte, independamment d'une volonte
personnelle de croire.

Faut-il s'etonner alors que la religion collective ne suffise plus? Les
Reformateurs n'ont pas profite de cette situation pour imposer leurs
idees, mais leur predication repondait ä une attente. lis cherchent alors k

ce que le Livre qui renferme la Parole devienne le Livre fait pour etre
dit par la Parole, ils cherchent une Parole qui ne soit pas seulement

une Imitation du Christ, mais une issue ä la quete de la foi, et d'une
foi-confiance. Et les «lisants» qui se multiplient partout ä partir du
XIVe siecle dejä ne se satisfont plus d'une histoire collective. Iis
decouvrent la distance immense entre la simplicite du vecu evangelique
et le langage d'une theologie qui a derape du reel. L'Humanisme est

pour beaucoup dans cette relecture de la Bible, meme s'il projette assez

souvent sur elle autant d'ombre que de lumiere. L'Humanisme d'abord
«bouscule 1'ordre d'une construction plus que millenaire, mais il le

bouscule insidieusement»9S.
La mise en mouvement de cette relecture de la Bible, jusqu'ä

l'eclatement et la dechirure de I'Eglise, n'etait pas un reniement de la
Tradition, de la traditio Christiana nourrie, en profondeur, et dans le

temps de l'histoire, mais un retour aux Peres de I'Eglise, ä l'Evangile, k
«la pleine assurance de l'Evangile» dira Farel". Qu'etait-elle cette
pleine assurance? Celle qui etait — et qui est encore — le fondement de
la foi. Aujourd'hui la traduction oecumenique de la Bible peut nous
faire decouvrir la necessite d'une Parole vecue autrement qu'ä partir de

«principes de la Reforme» ou de «principes du catholicisme».
Mais ce n'etait alors pas evident, meme si cette predication nouvelle

ne voulait pas rompre avec I'Eglise, meme si toute la premiere vague
reformatrice montrait un exces de häte et de radicalisation. Cependant
une lecture nouvelle, en langue vulgaire, changeait le monde de la

pensee. Mais dans les circonstances de ce debut du XVIe siecle, il n'y a

pas de choix possible: etre croyant, c'est etre de I'Eglise institutionnelle.
Si, «aujourd'hui, on choisit. D'etre chretien ou non. Au XVIe siecle,

point de choix. On etait chretien en fait. On pouvait vagabonder en

pensee loin du Christ: jeux d'imagination, sans support vivant de realite.
Mais on ne pouvait meme pas s'abstenir de pratique » '00. Une « pratique »

qui enserrait l'homme de sa naissance ä sa mort, dans sa vie profes-
sionnelle, dans sa vie publique, «L'Eglise se mele k tout, ou, plus exac-
tement, se trouve melee ä tout»101, et «la chretiente, c'etait encore un
encadrement constant de la vie quotidienne par des prieres collectives,
des actes rituels, un rythme de celebrations qui accompagnaient les

hommes d'un bout ä l'autre de la journee et du debut ä la fin de la vie.
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La chretiente, c'etait enfin la presence physique d'innombrables monuments

religieux dissemines sur tout l'espace oü l'on etait cense reciter le

Notre-Pere.» 102 Une pratique aussi sur laquelle le pouvoir politique
s'appuyait, et que l'Eglise maintenait, oü qu'elle füt, pour assurer ses

structures. L'observateur du XXe siecle constate que sur ce point
l'Eglise du XVIe siecle pouvait difficilement etre un «signe» d'une
Parole vivante, liberatrice, d'un Evangile, puisqu'elle se confondait ä

l'Etat. Mais la religion collective ne suffisait plus. Le pouvoir de l'Etat,
ou le pouvoir de l'Eglise, et presque toujours les deux ä la fois se refe-
raient encore ä la Bible. Mais de quelle maniere? II etait facile — et cette
facilite menace toujours la predication — de recuperer la Bible dans un
temps oü l'homme angoisse dans son existence terrestre cherchait la
securite, la paix, au moins celle de son äme apres la mort. La Bible
ouverte tout entiere, prechee, enseignee, contestait (mot qui manque
dans l'outillage mental du XVIe siecle) les structures d'une «religion».
La rupture n'etait pas facile, mais les conditions etaient remplies pour
que cette rupture soit possible. En ce XVIe siecle on ne peut pas etre
catholique et critique. Apres les Reformes protestante et catholique, les

totalitarismes confessionnels, les dogmes, cette fois, refermeront la
Bible. L'unite entre la foi vecue et l'institution est brisee. Non au nom
d'une ideologie nouvelle, mais au nom d'une Parole regue ou refusee.

La Bible reste ouverte dans l'Eglise et au niveau personnel dans la
mesure oü eile est liberee de tout individualisme et de tout totalitarisme.
Ainsi, la Bible de Moutier-Grandval reste temoin de la foi en un temps
donne si eile fait decouvrir ä ceux qui la voient autre chose que la piece
de musee: un signe permanent d'une foi toujours vecue de l'homme
dans l'Eglise et avec le monde. Cette Bible reste vivante dans la
solidarity de la foi et, pour ceux qui veulent comprendre, dans la communion
des saints.

Willy-Rene Nussbcium

Bibliographie:88 a
102
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ADORATION DES MAGES

Peinture sur bois ayant fait partie d'un triptyque
Hauteur 138 cm., largeur 93 cm.
XVe siecle
Paroisse de Lajoux

On ne connait pas l'artiste. Selon les specialistes, celui-ci s'est
inspire d'une gravure de Martin Schongauer, peintre et graveur qui vecut
longtemps ä Colmar.

Ce tableau appartient ä la paroisse de Lajoux. II a ete restaure en
1956, dans les ateliers de M. Henri Boissonnas, ä Zurich, sous l'egide du
Musee jurassien. Les figures de la face posterieure du panneau sont
malheureusement deteriorees.

La presence de cette Adoration des Mages dans l'eglise de Lajoux
constitue une enigme. Peut-etre Theophile-Remy Frene, pasteur ä

Tavannes, apporte-t-il I'explication attendue. En effet, il a note dans
son Journal, en 1768, apres une visite faite ä Gregoire Joliat, abbe de

Bellelay, en compagnie du pasteur Gross, de Court, et de Manuel Witz,
peintre biennois, ce qui suit: «Le 12 mars, jour de la Saint Gregoire,
Mrs Gross et Witz, et moi fümes ä Bellelay, ä la fete de Mr I'Abbe. Nous
y vlmes deux tableaux, Fun de l'adoration des bergers et l'autre de celle
des mages, deux vieilles pieces du tems de la catolicite de Berne, que
Mr I'Abbe a achettees de Mr le Bailli de Nidau Graffenried, pour
10 louis.»

Si ce n'est pas une preuve, c'est un indice important. L'abbaye de

Bellelay a ete supprimee sous la Revolution. L'Adoration des Mages de

l'eglise de Lajoux, village voisin, peut etre l'une des «vieilles pieces»
dont parle Theophile-Remy Frene.

II faut admirer la nettete et la sobriete de ce tableau. (V. E.)

Bibliographie: 103 104
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Gravüre de Martin Schongauer, Rijksmuseum, Amsterdam.
La parente avec /'Adoration des Mages de l'eg/ise de Lajoux est

evidente. (V. E.)
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LIVRE D'HEURES

Manuscrit in-octavo de 89 feuillets
Hauteur 16,3 cm., largeur 12,5 cm.
Debut du XVe siecle

Bibliotheque du Lycee cantonal, Porrentruy
(cote Ma. 9)

Les feuillets cle parchemin sont numerotes au crayon pour Ies

besoins de la description. La reliure de cuir estampe, avec filets d'or au
dos et sur les plats, est posterieure au manuscrit lui-meme.

L'ecriture gothique tardive, de grandeur variable, appartient ä

differentes mains. Le texte est en noir, les indications liturgiques en

rouge, les initiales alternativement en rouge et en bleu, de meme que les

remplissages de lignes incompletement ecrites; on trouve egalement des

initiales or, et cela jusqu'au feuillet 44. Certaines initiales sont enlu-
minees, parfois accompagnees de decorations marginales noires et or,
d'un dessin tres fin et tres soigne. et lä, ces decorations sont peintes
en totalite ou partiellement.

Le livre d'heures debute par un calendrier oil les noms des saints
sont en franqais. On remarquera que plusieurs d'entre ces saints sont
surtout veneres dans l'archidiocese de Besanqon. Le manuscrit remonte
probablement au debut du XVe siecle et se rattache ä la tradition
franqaise. (R.F.)

Bibliographie: 105106

126



X? 1

1

%

t
'm. I

m

ift '*- ^ * <0
fi£i j- — -7t-
>>. "

lit CJUilbjllS Ul0U4tlOtM$;

omius fpinnts lauoct oiuu.
(jf (#ia pa tri. «iUi)iU)inuH
Mcromninnmii ctrato; gtncntnm.
mant aminuntm corns (Umctie tc

tutguu luifn fltgiwnw c« a p>oa

octis ijoiiio ftnc fciiuiie Unjitue

/a itoai« ütani mtdum.Cqmt^
lajgRfinro urrU) courcpirwr

prniianftriutgo
mmrftgrm oimuum itgw.
Scognuus. I^miw4^

•a-

X*- js - ^
Of*

&



LIBER BENEDICTIONUM, ORDINATIONUM ET
CONSECRATIONUM DE L'EVEQUE JEAN DE VENNINGEN

Manuscrit in-folio de 404 feuillets
Hauteur 33,2 cm., largeur 27,5 cm.
Environ 1460

Bibliotheque du Lycee cantonal, Porrentruy
(cote Ma. 1)

Les feuillets de parchemin sont numerotes en chiffres romains
rouges; le feuillet 401 a ete coupe et le feuillet 404 est en blanc. A diffe-
rents endroits s'intercalent des demi-feuillets non pagines constituant
des supplements. La reliure de bois est recouverte de peau ä l'exterieur
et renforcee aux angles par de larges ferrures; au centre se trouve une
rosace de metal; les deux fermoirs ont ete arraches, mais deux autres
ferrures, auxquelles ils etaient rattaches par une piece de cuir, subsistent.

Le manuscrit contient le proprium de tempore, c'est-ä-dire la
liturgie pour les fetes principales, le propre des saints entre les deux
parties duquel s'intercale le pontifical, une partie du commune de

tempore (du premier dimanche de 1'Avent au 6e jour de la Semaine

sainte); il se termine par diverses liturgies et une table des matieres.
Le texte se presente generalement sur deux colonnes. L'ecriture est

une gothique tardive de couleur noire. Tous les titres ainsi que les

remarques liturgiques sont en rouge. Plusieurs majuscules sont enlu-
minees. Au feuillet 193, l'initiale O entoure les armes de l'eveque Jean
de Venningen — de sable ä deux batons fleurdelises d'or passes en
sautoir — ecartelees de Celles de l'Eveche de Bale. La majuscule D du
feuillet 209 encadre le buste de sainte Cunegonde, epouse de l'empereur
Henri le Saint. Le verso du feuillet 179 est entierement occupe par une
miniature representant le Christ en croix entre Marie et l'une des saintes
femmes, d'une part, et l'apötre Jean, de l'autre.

Le manuscrit serait d'origine bäloise. (R.F.)

Bibliographie: 105106
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CEREMONIAL DE MELCHIOR DE LICHTENFELS

Manuscrit in-octavo de 218 feuillets
Hauteur 14,6 cm., largeur 10,5 cm.
XVIe siecle

Bibliotheque du Lycee cantonal, Porrentruy
(cote Ma. 10)

Les feuillets de parchemin sont numerates au recto et dores sur
tranche. La reliure de cuir estampe est ornee de filets d'or au dos et sur
les plats. Les pages de garde sont d'epoque moderne. Le texte, en ecri-
ture gothique, comporte des initiales, de grandeurs variables, d'or sur
fond carmin et bleu d'outremer. D'autres initiales, de plus grandes
dimensions, sont accompagnees de decorations multicolores de toute
beaute bordant le texte de trois cötes.

Le manuscrit a trait ä differentes ceremonies religieuses; ä la suite,
on trouve le Kyrie eleison avec des invocations aux saints, la litanie
Ut congregationes omnium et l'hymne Veni creator spiritus.

Onze ceremonies sont illustrees chacune par une miniature avec
quelques lignes de texte, une initiale ornementale et une decoration
marginale constitute par des feuillages stylises, des fleurs et des fruits
sur fond d'or ou vert, le tout occupant dans chaque cas une pageentiere.
Les ceremonies ainsi representees se succedent dans l'ordre suivant:
confirmation, tonsure, consecration de la patene, benediction des cor-
poraux, benediction des vetements liturgiques et des parements d'autel,
benediction de l'ostensoir, preparation de l'eveque ä la messe solennelle,
bapteme, extreme-onction, reconciliation d'une eglise profanee,
consecration d'un abbe. Au milieu de la decoration marginale ou enfermees
dans une initiale, on remarque parfois les armes de l'eveque de Bale
Melchior de Lichtenfels: de sable avec une hache et un aileron d'or,
ecartelees avec celles de l'Eveche.

Quelques saints (Ferreol, Ferru, Donat, Prothade et Deicole)
mentionnes dans l'invocation aux saints, relevent de l'archeveche de

Besan?on, ce qui pourrait indiquer une origine franc-comtoise de notre
manuscrit qui daterait de la premiere moitie du XVIe siecle, d'apres des

modeles de la seconde moitie du XVe siecle. (R.F.)

Bibliographie: 105106
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Ceremonial de Melchior de Lichtenfels
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Ceremonial cle Melchior de Lichtenfels



STATUTA SYNODALIA EPISCOPATUS BASILIENSIS
CUM LIBRO MARCARUM

Manuscrit, de parchemin.
Reliure du XVIe siecle
Hauteur 35 cm., largeur 26 cm.
1441

Archives de l'ancien Eveche de Bäle, Porrentruy, Cod. 326

Recueil des Statuts synodaux etabli sous l'episcopat de Frederic
ze Rhein, en 1441. II contient le debut des evangiles, les formules de

serment des officiers de l'eveque, les Statuts synodaux de 1297 et 1434;
suivent trois listes des paroisses, classees par doyenne, avec l'indication
des revenus imposables: le liber marccirum, le registrum bannalium et le

registrum katheclralium. Le frontispice represente les armes de l'eveque
Frederic ze Rhein. Les enluminures representent les symboles des evan-
gelistes. (F.N.)

Bibliographie: 1 107d"2
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LIBER VITAE DES EVEQUES ET CHANOINES
DE BÄLE

Volume manuscrit de 272 feuilles de parchemin '

Hauteur 40 cm., largeur 25 cm.
Epaisseur 8 cm.
1502-1794
Musee jurassien, Delemont

Ce registre genealogique et heraldique, dit Liber vitae, contient les

armoiries des eveques et chanoines du diocese de Bale, depuis 1'election
de l'eveque Christophe d'Utenheim, en 1502, jusqu'ä celle du dernier
prince-eveque Franpois Xavier de Neveu, en 1794. Tout au long de trois
siecles ont ete ainsi dessinees et colorees k la main, sur pages de

parchemin, plus de 2300 armoiries.
Dans les premiers temps, les armoiries du prelat apparaissent seules;

des 1575, elles sont entourees des ecus des quatre grands-parents; enfin,
des 1682, des arbres genealogiques complets apparaissent, presentant les

armoiries des deux parents, quatre a'ieuls, huit bisai'euls et seize tri-
sai'euls; ces tableaux d'ascendance prouvent que les dignitaires eccle-

siastiques beneficient de seize quartiers de noblesse.
La reliure renferme en fait deux livres, les pages du premier ayant

34 cm. de hauteur, Celles du second 38 cm. Les deux peintures qui
servent de frontispices aux deux livres presentent des sujets absolument
semblables, executes cependant dans des styles differents: la Vierge
entouree des saints Henri et Pantale dressee au-dessus de la crosse epis-
copale de Bale.

L'ouvrage a ete acquis par le Musee jurassien en 1950 grace ä la

generosite d'un groupe d'industriels du Jura. (J.-L. R.)
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LETTRE DE CONFRATERNITE

Parchemin
Elauteur 42 cm., largeur 49 cm.
23 juin 1504

Archives de l'ancien Eveche de Bäle, Porrentruy
Chartes No 715

Renouvellement de la lettre de confraternite de 1460 signee entre les

couvents de Lucelle et Bellelay et les chapitres collegiaux de Moutier-
Grandval et Saint-Ursanne.

Sceaux de Thiebaut, abbe de Lucelle, du couvent de Lucelle
(manque), de Jean, abbe de Bellelay, du couvent de Bellelay, de

Cornelius de Lichtenfels, chanoine de Bäle et de Moutier-Grandval,
representant le prevöt de Moutier-Grandval, du chapitre de Moutier-
Grandval, de Rodolphe de Hallwil, prevöt de Saint-Ursanne, du chapitre
de Saint-Ursanne.

Des unions similaires etaient courantes entre les etablissements
ecclesiastiques. Elles favorisaient les echanges de prieres, en particulier
au moment du deces d'un religieux; elles prevoyaient aussi un soutien
mutuel des couvents et chapitres en cas de besoin„(F. N.)
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MISSEL DE BERNHARD RICHEL

Volume imprime de 378 pages
Hauteur 32 cm., largeur 23 cm.
Epaisseur 7 cm.
Avant 1482

Musee jurassien, Delemont

Imprime ä Bale, par Bernhard Richel, avant 1482, le volume merite
d'etre appele incunable.

Le papier recele des filigranes. Le corps du texte, dispose sur une
colonne, est imprime en noir, les titres, en rouge; les lettrines sont tracees
ä la main, ä l'encre rouge ou bleue.

La splendide reliure est signee JOCOB; elle est renforcee par des

coins de bronze artistiquement travailles, decores de l'inscription STA
IN BANA HORA IO.

Le missel comprend le calendrier des fetes de l'annee (douze pages),
le propre des dimanches et grandes solennites (sept cahiers, a ä g),
l'ordinaire de la messe (dix-huit pages), le propre des saints (trois
cahiers, h ä k), le commun des saints (huit cahiers, de A a H).

Le precieux volume etait utilise, avant la Reforme, ä la chapelle de

l'höpital de La Neuveville. (J.-L. R.)
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BREVIAIRE BÄLOIS

Volume imprime de 694 pages
Hauteur 37 cm.
Largeur 26 cm.
Epaisseur 7 cm.
1515

Musee jurassien, Delemont

Ce «Breviaire selon le rite de l'Eglise de Bale» a ete imprime en
1515, ä Bale, par Jacques de Phortzheim. II contient les offices de

l'annee liturgique et des fetes des saints. II est compose de onze cahiers

marques de a ä 1, sept cahiers marques de aa ä gg, neuf cahiers marques
de A ä I, cinq cahiers marques de m ä q et onze cahiers marques de

AA ä LL.
La page de titre, qui ouvre les offices de la saison d'hiver, est ornee

d'une gravure due au talent du celebre artiste bälois Urs Graf (1485-
1528); signee UG et datee de 1514, la gravure presente la Vierge entouree
de saint Henri, empereur d'Allemagne, fondateur de la cathedrale de

Bale, et de saint Pantale, eveque legendaire de la cite rhenane; les

armoiries representees au centre sont Celles de l'eveque de 1'epoque
Christophe d'Utenheim. Au dos de la couverture est colle un ex-libris de

Guillaume Rinck de Baldenstein, eveque de Bale de 1608 ä 1628. Dans
le calendrier imprime en debut de volume, le prince-eveque Jacques
Christophe Blarer de Wartensee a souligne de sa main la date du 22 juin;
le nouveau prelat precise en quelques lignes manuscrites que c'est ce

jour-lä qu'il a ete elu, en 1575. (J.-L. R.)
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SACERDOTALE BASILIENSE
DE JACQUES-CHRISTOPHE BLARER DE WARTENSEE

2 volumes imprimes
Hauteur 23,5 cm., largeur 16 cm.
1595

Bibliotheque du Lycee cantonal, Porrentruy

Elu au siege episcopal de Bale en 1575, Jacques-Christophe Blarer
de Wartensee, soucieux de remedier ä la penurie d'ouvrages liturgiques
ä l'usage du clerge de son diocese, avait ordonne la publication d'un
nouveau breviaire, d'un martyrologe, d'un nouvel agenda ou directorial
et d'un missel. Tous ces livres avaient ete imprimes ä l'exterieur des

frontieres de sa principaute. Or, en 1592, un imprimeur du nom de

Johann Schmidt (en franpais Jean Faibvre; en latin Johannes Faber)
s'est installe ä Porrentruy, capitale politique de l'Eveche de Bale. C'est
des presses de ce dernier que sortent, en 1595, les deux beaux volumes
petit in-quarto du nouveau sacerdotal bälois dont le titre complet est:
Sacerdotale Basiiiense. Summa fide et diligentia restitutum et auctiim.
Jacobi Christophori episcopi Basiliensi jussu et authoritate editum.

Le premier volume, relatif ä l'administration des sacrements,
compte 10 + 248 pages et est relie avec deux supplements portant chacun
le millesime 1594; Pun est en allemand et s'intitule Kurtze ermannungen
von den heiligen Sacramenten..., l'autre, de 4 + 44 pages, en francais, a

pour titre complet: Briefves exhortations des S. Sacremens, desquelles les

Curez et Pasteurs de l'Eglise, en I'Administration et exhibition d'iceux,
selon la commodite du temps et despersonnespourront user. Le second
volume, comptant 10 + 268 pages, a trait aux benedictions, aux
processions, ä l'office des morts et aux exorcismes. II est suivi de deux
supplements de 162 et 127 pages de plain-chant intitules Responsoria et
antiphonae.

Les caracteres d'imprimerie sont en noir pour les prieres et autres
formules liturgiques, en rouge pour les titres courants, les sous-titres et
en partie pour les initiales, les pages sont encadrees d'un filet noir; le

verso des pages de titres est occupe par les armoiries de l'eveque. On
trouve pa et lä des vignettes et des culs-de-lampe. Les deux volumes de

l'exemplaire conserve ä la Bibliotheque du Lycee cantonal de Porrentruy
portent l'ex-libris de Franpois-Charles d'Eberstein, chanoine du haut
chapitre residant ä Arlesheim. (R.F.)

Bibliographie: 113114
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Liturgie

Volume imprime avec annexe manuscrite
1737

Paroisse reformee, La Neuveville

La liturgie utilisee pendant le XVIIIe siecle dans l'Eglise de La Neuveville

est interessante par les modifications des prieres d'intercession. Ces

modifications sont le reflet des changements politiques. Primitivement
la «Liturgie» etait destinee aux Eglises de la Principaute de Neuchätel et

Valangin. Une oraison de ['intercession disait: «Nous te prions pour la
Personne Sacree du Roi, Nötre Souverain Seigneur. Donne-lui une vie
longue et heureuse, un Conseil fidele, des peuples obeissants, un Etat
sur et tranquille». Une plume a biffe le mot «Roi» pour le remplacer
par celui de «Prince». Puis toute la phrase est biffee et remplacee par:
«Nous te prions pour son Altesse, notre gracieux Souverain, pour nos
honores Seigneurs, chatelain, maitre bourgeois et conseil de cette ville et

pour nos illustres et fideles voisins et allies».
La periode franpaise de l'histoire de La Neuveville a marque la

priere pour les « Jours de jeüne». Le texte imprime disait: « Regarde en

ta grace les Eglises de la Suisse notre chere Patrie...». Les mots: «de la
Suisse notre chere Patrie» sont biffes, ainsi que les mots: «Roi, Prince,
Magistrat, honore Seigneur, chatelain, maitre bourgeois, Conseil de

cette ville, illustres et fideles voisins et allies», qui avaient ete ajoutes
dans la marge. En lieu et place, un pasteur a ecrit: « Beni la Republique
franpaise notre chere Patrie et tous ceux qui de sa part sont eleves en
autorite sur nous».

Une derniere modification est ajoutee au crayon dans la priere
d'intercession du premier jour de l'An. Le premier janvier l'Eglise de La
Neuveville priait pour: «LL.EE. de Berne». Les regimes passent,
l'Eglise demeure. Rois, Princes, Altesse, Republique franpaise, LL.EE.
de Berne ont ete pris en charge par la priere de l'Eglise de La Neuveville.
La liturgie est le miroir du ciel et de la terre. L'histoire de l'Eglise
reformee pendant le XVIIIe siecle se dechiffre grace aux mots biffes et
ajoutes dans les prieres d'intercession. Le temps des Rois et des Princes,
le temps de la Republique franpaise, le temps de LL.EE. de Berne sont
les etapes du pelerinage terrestre de l'Eglise durant le XVIIIe siecle et

jusqu'en 1820, dans la paroisse de La Neuveville. (J.S.)
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«Liturgie», volume imprime avec annexe manuscrite
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LA SAINTE BIBLE
DU VIEUX ET DU NOUVEAU TESTAMENT

Volume imprime
Hauteur 39,5 cm., largeur 25 cm.
1760

Paroisse frangaise de Bienne-Madretsch

Trois bibles frangaises ont ete imprimees ä Blenne par Jean-
Christophe Heilmann. La premiere est parue en 1746. Le pasteur de la
paroisse frangaise de Bienne, Samuel Scholl, avait revise la version
Martin, parue en 1707. Cette bible revisee a ete editee par Heilmann en
association avec un libraire d'Yverdon.

En 1760, une deuxieme edition parait. Les noms du pasteur Scholl
et de l'associe ne figurent plus sur la page de titre. En 1771, deux ans
avant sa mort, l'imprimeur biennois fait paraTtre une edition de la Bible
dans la version revisee par le pasteur J.-F. Ostervald de Neuchätel. La
paroisse frangaise de Madretsch possede un exemplaire de l'edition
de 1760.

Jean-Christophe Heilmann est le descendant d'une tres ancienne
famille d'imprimeurs, qui peut s'honorer d'avoir eu un membre comme
ouvrier dans les ateliers de l'illustre imprimeur Jean Gutenberg.

En 1734 Jean-Christophe, originaire de Marburg, est regu bourgeois
de Bienne. II fonde la premiere imprimerie de la ville. De nombreux
ouvrages en allemand et en frangais sortent de son officine. Les bibles
frangaises imprimees par Heilmann sont les dernieres revisions de la
traduction frangaise de la Bible faite en 1535 par Olivetan, le cousin de
Calvin.

Pendant les XVIIIe et XIXe siecles, les Eglises cle la Reforme ont eu
les versions Martin et Ostervald ä disposition. Ce n'est qu'ä la fin du
XIXe siecle que de nouvelles traductions ont ete faites ä partir des ori-
ginaux hebreu et grec. (J.S.)
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LE MIROIR DES MARTYRS ANABAPTISTES

Volume imprime de 1263 pages
Hauteur 37 cm., largeur 24 cm.
1780

Archives de l'Eglise mennonite (anabaptiste), La Tanne

Des la seconde partie du XVIe siecle, toutes les confessions de la
Reforme redigerent des martyrologes, ensemble de recits et documents

evoquant les victimes de la repression catholique.
Les anabaptistes publierent eux aussi leur propre ouvrage, intitule

Theatre sanglant ou Miroir des martyrs anabaptistes, qui decrit les

souffrances que subirent hommes et femmes anabaptistes en Iutte contre
les lutheriens, les reformes et les catholiques. Cet ouvrage est Toeuvre
d'un predicateur mennonite, Tielemann Jan van Braght de Dordrecht.
La premiere edition, hollandaise, date de 1660, la seconde parut ä

Amsterdam en 1685. La communaute des Quakers ä Euphrata, en

Pennsylvanie, aux Etats-Unis, entreprit en 1748 la traduction allemande
de ce volume. Le superieur de la communaute, Peter Miller, emigrant
qui avait etudie la theologie k Heidelberg, travailla pendant trois ans

avec quatorze freres k la traduction et k l'impression du martyrologe.
En 1751 sortirent de presse 1300 exemplaires. La piete anabaptiste se

nourrissait avant tout de la Bible, mais aussi des recits du martyrologe.
Raison pour laquelle les anabaptistes d'Europe firent imprimer en 1780

k Pirmasens, en Allemagne, une deuxieme edition allemande. Les eaux-
fortes, executees par Jan Luyken, datent de la premiere edition hollandaise.

Les editeurs de 1780 se procurerent les estampes de cuivre de

1'edition d'Amsterdam. Entre-temps, ces plaques avaient ete employees

pour l'impression d'une edition franpaise, intitulee le Theatre des

martyrs, sans texte, mais avec de courtes notices. Ainsi s'explique le fait
que les illustrations sont egalement commentees en franpais.

Le martyrologe contient des recits de martyres, des confessions de

foi et plusieurs poemes religieux. II est divise en deux parties. Le premier
tome livre un catalogue des martyrs de l'Eglise primitive jusqu'au
XVIe siecle (435 p.). Le second tome raconte avant tout les peines que
durent subir les anabaptistes (828 p.). (U.G.)
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ANTIPHONAIRE D'ANTOINE LEONCE KUHN

Volume imprime
Hauteur 27 cm., largeur 23 cm.
1785

Musee de Porrentruy

Manuale chori sen horae diurnae breviarii romani una cum Matu-
tinis Nativitatis Domini, Tenebrarum, ac Dominicae Resurrectionis.
Editum ad usum Diocesis Basileensis jussu Reverendissimi ac Celsissimi
Domini, Domini Josephi, Episcopi Basileensis, sacri romani imperii
principis. — Bruntruti, Typis Joannis Josephi Gcetschi, 1785, XXXII +
760 + CXX p.

Livre de chants pour les offices du jour, diurnal, edite par l'eveque
Joseph de Roggenbach, ä l'usage des paroisses du diocese. Cet anti-
phonaire a ete redige par Antoine Leonce Kuhn, directeur de la musique
ä la cour de Porrentruy et secretaire de l'officialite. La meme annee
parait encore un livre de chant pour les offices du soir. Ce dernier a ete
reedite chez Victor Michel ä Porrentruy en 1842 et utilise dans certaines
paroisses jusque vers 1920. (F.N)

Bibliographie: 115
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SIX INSTRUMENTS DE MUSIQUE D'EGLISE

Debut du XVIIIe siecle
Paroisse de Sornetan

L'appellation «basse de musette» a ete introduite dans le jargon
des musicologues par Gustave Chouquet, l'auteur du Catalogue du

musee du Conservatoire National de Musique (Paris, 1875); ä l'epoque
de leur utilisation, les instruments etaient appeles generalement, pas
toujours, «trompettes d'eglise»; le basson etait connu sous le nom de

«saqueboute», ancien terme franpais designant le trombone. II est vrai
que les instruments de Sornetan ne sont ni trompettes, ni trombones, au
sens oil on l'entend de nos jours. Ce ne sont pas des instruments ä vent
en cuivre, mais en bois, ä anche double. Nous pouvons nous imaginer
que les sons forts et un peu durs qui en sortaient rappelaient aux
contemporains ceux de la trompette et du trombone. La maniere de

jouer, archai'que, contribuait ä une sonorite un peu rude et monotone.
L'executant ne pinpait pas l'anche double entre les levres; il appuyait
plutöt celles-ci sur la pirouette, piece de bois tourne qui avait sa place ä

l'extremite superieure de l'instrument (le quatrieme instrument ä partir
de la gauche, sur notre photo, conserve la pirouette); l'anche double
etait entierement dans la cavite buccale et y laissait libre cours ä ses

vibrations. Le joueur ne pouvait ni influencer ni faire varier l'intensite
et le timbre des sons.

Dans beaucoup d'eglises reformees, tout le long de la chatne du
Jura, depuis la Prevöte de Moutier jusqu'aux bords du Leman, et ega-
lement dans les regions alemaniques du canton de Berne, des trompettes
d'eglise et saqueboutes ont soutenu le chant des psaumes, surtout au
XVIIIe siecle, et meme un peu encore au XIXe. Tout le monde n'aimait
pas ce genre de musique. En 1781, le bibliothecaire bernois Jean

Rodolphe Sinner de Ballaigues se plaignait de la «terrible musique des

trompettes»; «ces instruments, ecrivait-il, dont le son est tres aigu, font
une musique insupportable». II ne faudrait pas generaliser. C'est le fait
de rencontrer un tel accompagnement dans «I'eglise du Saint-Esprit, la

Les instruments de la paroisse de Sornetan:
(De gauche ä droite Instruments 1, 3 et 4: basses de musette.

Instrument 2: semblable aux precedents, mais plus court. Instruments 5

et 6: bassons, qui se distinguent du basson ordinaire par un pavilion en
cuivre ressemblant a une sphere evidee.

158





seconde de Berne», qui choquait surtout le patricien bernois. II est

permis de supposer que dans de nombreuses paroisses on goütait ces

instruments un peu rüdes et campagnards. lis ont ete parfois en usage
pendant plus d'un siecle; c'est le cas pour Sornetan: de 1709 jusqu'apres
1825.

La paroisse de Sornetan possede encore un livre de musique, utilise
jadis par les joueurs d'instruments de son eglise; date de 1747, il a ete
ecrit ä la main par Jean Francois Juillerat, horloger, de Fornet-Dessous.

Les six instruments de Sornetan portent la marque «I.IR» sur la

grande cle ä deux ailerons. Ces lettres enigmatiques, qui se rapportent
au facteur des instruments, posent des problemes qui ne sont pas encore
tous resolus. Mais, ä la suite des recherches du professeur Martin
Staehelin, on peut tenir pour vraisemblable que derriere ces trois lettres
se cache «le sieur Jeanneret, riere le Locle». Le premier I serait l'initiale
du prenom, inconnu, les lettres IR seraient I'abreviation du nom de

famille « Jeanneret». Au XVIIIe siecle, ce nom etait ou pouvait etre pro-
nonce « Jean-Re». «Riere le Locle» est probablement le village de

La Chaux-du-Milieu. En 1764, la Societe de musique de Lausanne
envoie un de ses membres ä La Chaux-du-Milieu afin d'y acheter deux

trompettes. La meme annee, Frederic Osterwald nous raconte, dans sa

«Description des Montagnes & Vallees du Pays de Neuchätel en 1764»,

que « deux freres de cette paroisse fabriquent des instruments de musique
tels que des hautbois, des flütes, des bassons, des cors de chasse, etc.»
Nous n'en avons aucune preuve, mais il est possible que ces deux freres
etaient deux freres Jeanneret.

Teiles sont, en resume, les principales connaissances qui sont les

nötres actuellement au sujet des trompettes d'eglise et saqueboutes. II
reste maintes questions auxquelles nous ne pouvons pas encore donner
de reponses. (W.N.)

Bibliographie: 116
a

118
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LES ECCLESIASTIQUES ET LA SOCIETE
DANS L'ANCIEN EVECHE DE BÄLE ET LE JURA,
DE 1600 Ä 1873

I. Au fil des siecles
Le Moyen Age est une epoque extremement complexe et pleine de

contradictions. Par l'Eglise, le latin, l'architecture, la sculpture ou le

vitrail, il tend ä l'universel. De la Mediterranee ä la Baltique, le roman et
le gothique exprimaient le meme esprit. La societe et l'economie etaient
en revanche seigneuriales et agraires, c'est-ä-dire tres fermees, ou
urbaines et plus ouvertes. Mises ä part les villes, la societe feodale
reposait sur l'engagement personnel et reciproque. A la liberte,
l'homme preferait la securite.

Le Moyen Age est paysan, artisan, patoisant, tendre et violent,
d'une pate humaine tres proche de la nötre. Nous lui devons l'austere
Refouss, le joyau discret que constitue Saint-Ursanne, les lettrines subtiles

des evangeliaires, des pieces d'orfevrerie d'un goüt exquis, et la tres
precieuse Bible de Moutier-Grandval. Le Moyen Age nous a donne des

hommes exceptionnels qui ont inscrit leur nom de maniere definitive
dans l'Histoire: saint Germain, saint Imier, saint Ursanne, pour ne

prendre que les plus connus chez nous. Je m'essaie ä imaginer l'entrevue
dramatique de saint Germain avec le due Athicus "9, dans l'eglise Saint-
Maurice, ä I'entree de Courtetelle.

C'est au Moyen Age que les Princes-Eveques ont confere aux vallees

jurassiennes leurs premieres lettres de franchise, dans lesquelles souffle
dejä, obscurement peut-etre, notre personnalite politique. Le röle capital

joue par les princes-eveques de Bale dans l'eveil de la civilisation
apparait clairement au long des siecles, sur le Rhin d'abord, puis dans
les vallees du Jura. C'est Jean de Venningen qui a fonde en 1461 l'uni-
versite de Bale, la premiere de Suisse. Bien sür, il n'est pas question de

minimiser ici l'importance de la bourgeoisie de cette ville, ni l'influence
exercee sur les esprits par la pleiade d'erudits italiens qui sejournerent ä

Bäle de 1439 ä 1448, ä l'occasion du concile. Les choses se tiennent.
Le fait que Philippe de Gundelsheim se soit etabli ä Porrentruy en

1528 a change le destin de cette bourgade agraire. Une activite urbaine
nouvelle, appartenant ä un autre type de civilisation, s'y est developpee.
La Renaissance pouvait eclore, le milieu etait prepare ä l'accueillir.
Temps de raison et de deraison, de critique et d'esprit de critique,
d'orgueil de la connaissance, de luxe et d'argent. II faudrait le scalpel de

Peguy pour mettre ä nu les mecanismes de cette epoque de demesure, de
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raison et de raffinement. Politiquement, la vie internationale prenait
son essor, la cellule feodale etroite eclatait. Erasme n'est-il pas, avant
l'heure, une sorte de citoyen du Monde?

L'action lucide et autoritaire du prince-eveque Jacques-Christophe
Blarer de Wartensee se situe dans ce climat. Lentement, difficilement,
avec entetement, il a transforme l'Eveche de Bale en un Etat moderne. II
a introduit dans un tissu historique encore feodal les germes de la
bureaucratie, de la centralisation et de l'industrialisme moderne. II fut
autoritaire par necessite. D'ailleurs, les Humanistes du XVIe siecle

voyaient dans la monarchie l'Etat liberal par excellence.
La Renaissance est elitaire. Jacques-Christophe Blarer fit appel aux

jesuites et leur confia le college de Porrentruy. II mit ä leur disposition
les deux outils indispensables ä toute formation intellectuelle: une
bibliotheque et une imprimerie. Civilisation du livre, revolution par le

livre! Jean Faibvre vint s'etablir ä Porrentruy; beaucoup d'ouvrages
appartenant ä la bibliotheque du Lycee cantonal actuel le rappellent:
Apud Joannem Fabrum, Bruntruti. Per Joannem Fabrum, Bruntruti, etc.

Le fameux editeur Froben, l'ami d'Erasme, eprouvant des diffi-
cultes financieres, faillit quitter Bale pour Porrentruy.

Par les jesuites, l'ancien Eveche de Bale s'ouvrit ä la dimension
internationale. L'un des Fugger, les grands banquiers d'Augsbourg, a

contribue au developpement de la bibliotheque du college de Porrentruy.
Mais le reproche que Pierre-Olivier Walzer a adresse äla Societe de Jesus

me parait fonde. II lui fait grief d'avoir neglige les traditions locales. Et
c'est vrai, les jesuites tiraient la plupart des sujets de leurs representations

theätrales annuelles de la Bible ou de l'Antiquite. Quel interet le

general du College, le pere Falchini, jesuite italien, aurait-il eu pour les

traditions ajoulotes ou franc-montagnardes, au XVIIIe siecle?
Tous les regimes politiques qui se sont succede, dans l'ancien Eveche

de Bale, ont mis le grappin sur le venerable college de Porrentruy.
Sous la Revolution, il devint l'Ecole centrale du departement du

Mont-Terrible, oü la jeunesse jurassienne s'est initiee ä la Declaration
des droits de l'Homme, c'est-ä-dire ä l'humanisme revolutionnaire. On
sait que les rapports entre l'Eglise et l'Etat furent extremement difficiles.
II n'en reste pas moins que des maitres eminents comme Ignace Gressot,
Jacques Saulnier de la Noue, Fran?ois-Xavier Denier et Antoine
Lemane etaient des ecclesiastiques. Etrange destin, Jacques Saulnier de
la Noue avait ete le maitre de Maximilien Robespierre, au college
d'Arras. II repose au cimetiere Saint-Germain, ä Porrentruy.

Si l'abbe Antoine Lemane, jacobin enrage, avait mauvaise presse,
la pensee chretienne restait authentique et ferme avec des ecclesiastiques
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comme le pere Blanchard, d'Undervelier et Soyhieres. L'Eglise dechiree
eut ses «jureurs» et ses «refractaires», mais l'esprit philosophique
du XVIIIe siecle ne semble pas avoir entame la foi du peuple. Les

ex-voto du Vorbourg et des journaux intimes comme ceux de Berbier,
meunier ä Courfaivre, et de Nicol, cordonnier ä Porrentruy, en sont
la preuve.

A la Restauration, le bailli Amedee de Jenner et les de Billieux, de

Porrentruy, s'empresserent de prendre en charge le college. L'esprit
reactionnaire succedait ä l'esprit revolutionnaire. Neanmoins, l'admi-
nistration du college eut la sagesse de ne pas disperser la bibliotheque
constitute par les jesuites, les Princes et les jacobins, au fil de l'Histoire.
Elle ne restitua pas les livres que le pere Noblat, dernier abbe de Lucelle,
avait caches dans une grange ä Miecourt et que le departement du Mont-
Terrible avait sequestres, ni la riche collection du chanoine d'Eberstein,
d'Arlesheim, un bibliophile exceptionnel. Les archives du Lycee
cantonal possedent les lettres pressantes de leurs heritiers.

La Restauration de 1815 fit une large place aux de Billieux, qui
etaient des gens cultives. La fameuse meridienne du college est l'oeuvre
du chanoine Aloyse de Billieux. Le pere Cramatte, qui deviendra
principal, etait un ancien moine premontre de Bellelay. Bien que l'esprit ait
change, il n'y a pas de rupture historique. Parmi les eleves du college, on
trouve ä nouveau les enfants du pays, des Reding de Schwytz, des Alsa-
ciens, etc. Le fait qu'une structure nouvelle et une autre organisation
aient ete donnees au diocese de Bale en 1828 n'a pas inflechi la
continuite historique.

L'elite liberale jurassienne de 1830 est sortie du college de Porrentruy,
devenu ä la Revolution l'Ecole centrale du Mont-Terrible. Intellec-
tuellement, eile a ete formee par des ecclesiastiques. Frangois-Joseph
Vautrey, pere du doyen, Xavier Stockmar, Jules Thurmann, Joseph
Trouillat (qui a «liberalise» jusqu'en 1849 approximativement), et

meme Charles Braichet ont ete leurs eleves. Je n'irai pas jusqu'ä dire
que le dernier ait ete le meilleur produit des disciplines ecclesiastiques.

Mais des 1831, oü fut elaboree la premiere constitution cantonale
bernoise, la souverainete nationale elargit son emprise sur 1'ecole

publique. Par la force des choses, le prefet du district devint president
de l'Administration du college, et je rappelle que le premier prefet
d'Ajoie fut Xavier Stockmar.

L'influence ecclesiastique fut eliminee par etapes. D'abord on la'i-
cisa l'Administration. Vint ensuite le corps enseignant, par le biais des

disciplines scientifiques auxquelles les professeurs ecclesiastiques
n'etaient pas prepares.
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Lentement, l'esprit utilitaire s'est mis en place, disputant la position

ä l'esprit humaniste traditionnel. Et en 1858, l'Ecole cantonale
s'ouvre, delivrant la-maturite de type C pour faciliter l'acces ä l'Ecole
polytechnique federale. Le cycle de devolution etait accompli. La mutation

ne s'est pas operee sans affres. C'etait en realite un conflit de

civilisation, et l'une des pages les plus chaudes des rapports de 1'Eglise avec
l'Etat.

Conflit de civilisation. Au seuil de l'ere industrielle, le clerge catho-
lique a connu une nouvelle fois la division. Les Memoires de Jean-Pierre
Belet le montrent bien. Les vieux, gonflant l'autorite de la tradition
tenaient pour les «grands principes». Les jeunes.preferaient un modus
vivendi, c'est-ä-dire un accommodement avec l'esprit nouveau. lis
parlaient de «petits principes»...

Le Syllabus errorum (catalogue des erreurs)- trancha le debat en
1864. II- condamnait les tendances' nouvelles, tant liberales que socia-
listes. II apparaTt done nettement, au fil des siecles, que les ecclesias-

tiques ont ete l'un des elements constitutifs du tis'su historiqu'e jurassien.
Devenue l'une des pieces maltresses de la politique bernoise, l'Ecole
cantonale devait etre'impliquee dans la crise du Kulturkampf (1873). Les
livres et les caricatures cruelles de l'epoque disent assez l'importance et

la violence d'un conflit qui avait pris naissance avec la politique germa-
nisatrice de Bismarck, dans les territoires polonais annexes.

II. Les ecclesiastiques et la societe
Le Prince-Eveque, les institutions religieuses et les ecclesiastiques

occupaient forcement la premiere place dans la soeibte de l'ancien Eveche
de Bale. lis en etaient en quelque sorte l'ossature.- Le clerge Protestant
jouissait d'une situation analogue dans le sud de la principaute.

A Porrentruy et Delemont, avocats et aristoe'rates dominaient les

services de l'Etat. lis formaient d'ailleurs une elite administrative tres
competente, qui plaqait sagement son argent dans les biens-fonds. Toutes
les belles metairies leur appartenaient, ä moins que ce ne füt au Prince,
aux Jesuites, aux Premontres ou aux dames Annonciades.

La cour du Prince, ä Porrentruy, le Chapitre cathedral etabli ä

Arlesheim depuis 1680, et les monasteres constituaient des centres poli-
tiques, economiques et culturels importants. Les chanoines du Chapitre
s'entouraient du prestige de l'esprit et du rang social. Ces hauts digni-
taires de l'Eveche etaient l'une des chevilles de l'Etat. Pour les artistes,
Arlesheim constituait un pole d'attraction. Les chanoines, aristocrates

pour la plupart, aimaient les livres et les arts. On ne passait pas ä

Arlesheim sans y voir le jardin anglais, la fameuse Solitude romantique.
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Un nombre impressionnant d'artistes-peintres l'ont immortalisee, au
XVIIIe siecle. Et quand les eleves du college de Porrentruy etaient en
mal d'argent, discretement ils preparaient un recital ou un concert de

musique et prenaient le chemin d'Arlesheim. Le sejour y etait dore.
Chaque annee, messieurs les chanoines venaient ä Porrentruy. Cela

faisait date, voire scandale. Musique, bals, repas fins, rien n'y manquait.
On s'approvisionnait en victuailles ä Besancon et ä Bale. Pour Antoine-
Leonce Kuhn, musicien ä la Cour, c'etait une benediction. Mais Nicol,
cordonnier, qui vivait petitement, jugeait ces rejouissances d'aristocrates
ecclesiastiques scandaleuses. A dire vrai, les chanoines maintenaient le

lien de l'Histoire entre la ville de Bale et Porrentruy.
L'abbaye de Bellelay jouissait d'un reel prestige dans la Courtine,

les Franches-Montagnes, et meme l'Orval. Le faste des ceremonies reli-
gieuses et les concerts publics plaisaient au peuple. L'attrait de Lucelle sur
l'Ajoie et l'Alsace n'etait pas moindre. Etant des personnes morales.—
c'est-ä-dire ignorant le partage des biens qui caracterise les successions —
ces abbayes devinrent, au fil des siecles, de gros proprietaires fonciers.

L'abbe de Bellelay presidait les Etats de l'Eveche. Politiquement,
c'etait un homme important. Plusieurs enfants du pays revetirent la
dignite abbatiale, notamment l'abbe Juillerat qui avait ete berger.
L'attitude de l'abbe Semon, favorable aux griefs des Etats en 1731,
et son amitie pour Pierre Pequignat, lui valurent d'etre severement
condamne en 1740.

Le XVIIIe siecle finissant accuse un goüt nettement romantique,
bien avant l'heure. Le tourisme pedestre etait ä la mode, et Bellelay
devint une sorte de tete d'etape pour le voyageur qui s'etait aventure
dans «l'horreur des gorges du Pichoux». A Bellelay regnait un esprit
tres ouvert. Tandis que les jesuites de Porrentruy dispensaient une culture
classique rigoureuse, Bellelay donnait une formation plus mondaine,
sinon utilitaire. On «electrise» dans ce couvent, remarque un voyageur,
dans un temps oü Volta venait d'inventer la pile. La dimension scienti-
fique qui s'annonce au XVIIIe siecle penetre dans l'Eveche par les

ecclesiastiques. Les collections mineralogiques des pasteurs Echaquet et

Moschard, comparables ä celles du chanoine d'Eberstein, attiraient les

visiteurs. N'oublions pas, d'autre part, que tous ces ecclesiastiques
avaient une activite pastorale intense.

Par sa position geographique, l'abbaye de Bellelay formait une
articulation fraternelle, ä la lisiere des confessions de l'ancien Eveche de
Bale. Et je n'hesite pas ä penser que le Centre Protestant de rencontres et
cl'etudes de Sornetan, prenant en quelque sorte la releve, ä la lumiere de

l'oecumenisme, est venu s'inscrire dans une heureuse tradition.
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L'amitie exemplaire qui liait le pasteur Frene ä l'abbe Nicolas de

Luce est si connue que nous n'y reviendrons pas. Le presbytere de

Tavannes prolongeait pour ainsi dire l'ouverture d'esprit manifestee ä

Bellelay. Meme s'il n'etait pas tout ä fait desinteresse, Manuel Witz,
artiste-peintre biennois, partageait pratiquement cette largeur de vue. II
fit d'excellents portraits de Charles-Ferdinand Morel, de Theophile-
Remy Frene, de l'abbe Nicolas de Luce, et vraisemblablement des digni-
taires de la Cour. Le presbytere de Tavannes etait un lieu d'intellec-
tualite, de goüt et de concorde. II faut en dire autant de Corgemont oü,
grace ä Isabelle de Gelieu, femme de Charles-Ferdinand Morel, la eure
se transformera en un salon litteraire tres frequente.

Certes, la Revolution va balayer quelques annees plus tard cette
vieille societe et souffler jusqu'au fond des presbyteres. Cependant, tout
n'a pas ete detruit. Ainsi, la paroisse de Lajoux possede une admirable
Adoration desMages, «du temps de lacatholicite de Berne», etattribuee
ä l'ecole de Schongauer. Le journal manuscrit de Theophile-Remy
Frene permet de dire que ce precieux tableau, ainsi qu'une Adoration
des Bergers, avaient ete achetes par Gregoire Joliat, abbe de Bellelay, ä

M. de Graffenried, bailli de Nidau, en 1768.

Les temoins les plus precieux de notre patrimoine laissent appa-
raTtre l'influence du Prince, de Lucelle, de Bellelay, du Chapitre cathedral,

du college de Porrentruy, des pasteurs et de la bourgeoisie aisee de

l'Eveche. L'approche du peuple des campagnes est plus difficile. Les
traditions locales, les gravures, les recits ne manquent pas. Les humbles
necessites de la vie sont la matiere ordinaire des ordonnances et des

mandements des Princes-Eveques. Le catalogue est vaste. II embrasse
les impöts, les forets, la chasse, la peche, l'agriculture, les maladies con-
tagieuses, la monnaie, les creanciers, les hypotheques, l'usure, les ecoles,
la vente des bestiaux, l'entretien des chemins, la mendicite, les auberges,
la paillardise, les vices honteux, la cohabitation, le divorce, la danse,
etc. Tout y est!!!

Teile ordonnance sur les ecoles de village defend au regent de
decoucher sans la permission du cure. Telle autre constate avec deplaisir
que plusieurs etudiants clu college de Porrentruy «se sont permis l'annee
derniere de paraitre sur les rues, et meme hors de la ville apres l'angelus
du soir». Les plus etonnantes sont certainement Celles qui mettent en

garde les jeunes gens des Franches-Montagnes contre les «conventicules
nocturnes» et la defloration des filles qui en resultait parfois, «au grand
regret et deshonneur des pauvres Peres et Meres».

On le voit, la päte humaine est en fermentation depuis fort long-
temps. Je constate que les ecclesiastiques protestants veillaient au grain
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avec le meme soin que l'Eveque. J'en veux pour preuve, entre autres, le

cas des freres Guerne, de Tavannes. Ayant ete condamnes «pour fait de

danse», par le Consistoire, ils prefererent quitter le pays et s'etablirent ä

Paris, ou ils firent de belles carrieres.
Certains mandements des Princes-Eveques fixent les salaires des

ouvriers et gens de metiers. La preoccupation sociale est manifeste.
L'approvisionnement de l'Eveche en denrees et l'agriculture sont 1'objet
d'un soin particulier. Partant des experiences faites en Alsace, le Prince
recommande l'usage de la marne comme engrais. Des pasteurs redigent
des memoires sur le developpement economique du pays, notamment
Frene et Himely. Le doyen Charles-Ferdinand Morel etait ä la pointe de

Pexperimentation dans le domaine de l'elevage. Et au debut de l'ere
industrielle, il a fait des pertes malheureuses dans la Societe des forges
d'Undervelier. C'est ä Morel que l'Erguel doit sa premiere caisse de

secours en faveur des pauvres.
L'abbe Franpois-Xavier Denier, professeur ä l'Ecole centrale du

Mont-Terrible, etait ä la fois mathematicien, medecin des pauvres, api-
culteur et expert en irrigation. On voit encore en Ajoie, au Pont d'Able
et dans la plaine de Courtedoux, des vestiges de son esprit inventif.

L'apport solitaire des anabaptistes dans le defrichement des hautes

joux et le developpement de l'elevage meriterait une etude approfondie.
Mais il est bien connu que les ecclesiastiques, catholiques et

reformes, etaient hostiles ä l'essor industriel, dans la seconde moitie du
XIXe siecle. Jean-Pierre Belet en est peut-etre l'exemple le plus frappant
chez les catholiques. Le pasteur Charles Simon, ä qui me liaient l'estime
et le respect, mort il y a quelques annees ä Vevey, m'a dit qu'il avait
encore connu le premier pasteur qui n'etait pas oppose ä l'industria-
lisation. La promiscuite des ateliers inquietait les ecclesiastiques. Cela
explique peut-etre les dispositions de la premiere loi federale sur les

fabriques, en 1877, touchant la moralite! Et quand Xavier Stockmar
s'ecriait, en 1853, dans son memoire sur 1'Utilitarisme que «la terre
sainte de nos jours est la Californie», il ne faisait rien pour rassurer les

ecclesiastiques.
A vrai dire, l'epoque etait le theatre d'un conflit de civilisations.

Pour etayer ses propres idees, chacun etudiait l'Histoire. Une
generation d'historiens s'est formee au combat de la vie. Au XVIIe siecle

dejä, notre premier historien, le jesuite Claude Sudan, avait ecrit les

Basilea Sacra, en pleine guerre de Trente ans. II y avait trop de risque ä

la moindre etude historique sous la Revolution. Mais une fois la tour-
mente passee, Charles-Ferdinand Morel nous donne, en 1813, son
Abrege de l'histoire et de la statistique du ci-devant Eveche de Bäle, qui
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temoigne d'une conscience claire de la continuite historique et de la
nature de notre patrimoine.

Dans le creuset du radicalisme egalitaire et utilitaire vont s'affronter
les oeuvres de Louis Vautrey, de Jean-Pierre Belet, de Henri-Joseph
Crelier, tous ecclesiastiques catholiques, en opposition irreductible avec
l'oeuvre materialiste d'Auguste Quiquerez. Des oeuvres monumentales,
qui temoignent de la nature de l'enjeu, et d'une sorte de demesure dans
le travail. Mais un fait important ressort: c'est grace aux ecclesiastiques
des deux confessions que les Jurassiens savent ce qu'ils sont, pour une
large part.

Victor Erard

Note: 119
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VITRAUX DE L'EGLISE SAINT-GERMAIN
DE PORRENTRUY

XVe et XVP siecles
Musee d'histoire de Berne

Les fenetres de la nef de l'eglise Saint-Germain ä Porrentruy etaient
ornees de trois fragments de vitraux qui furent vendus au Musee historique
de Berne en 1901. II se peut que ces fragments aient ete les seuls survivants
de la vitrerie de Saint-Germain ou qu'ils aient ete places dans les fenetres,
datant du XVIIe siecle, de cette eglise lors de la transformation d'autres
edifices religieux de la ville (eglise Saint-Pierre ou chapelle du chateau).
Au moment de leur vente, ces fragments etaient en mauvais etat et com-
portaient des «bouche-trous» provenant d'autres vitraux encore.

Les trois fragments ne sont pas contemporains et doivent etre
considers separement. lis ont ete remplaces ä Saint-Germain par des copies
faites en 1970, par Maurice Lapaire.
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SAINT NICOLAS

Fragment
Hauteur 60 cm., largeur 42 cm.
Inventaire 4531

L'eveque est debout, coiffe de la mitre et tenant sa Crosse de la
main gauche. Dans la main droite, il tient un objet indistinct (un pain,
selon la legende). Sur sa chasuble jaune or, il porte une chape bleue. II se

tient sous un dais, encadrement architectural evoquant le choeur d'une
eglise dont le sol ä carrelage est vert, les murs damasses de violet, les

chapiteaux ä feuillages blancs et les voütes d'ogive or et rouge.
Le vitrail a ete fortement restaure apres 1901. La bordure blanche,

le fond rouge uni et la plus grande partie de l'architecture ä trois etages
sont modernes. II semble que le modele du visage ait egalement ete

repris par le restaurateur.
D'apres son style, le vitrail de saint Nicolas, fragment d'une grande

fenetre comportant ä l'origine plusieurs personnages, date du milieu du
XVe siecle. On doit chercher son auteur dans Fun des ateliers de verriers
de la ville de Bäle.

Bibliographie: 120 ä 122
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SAINT EVEQUE

Fragment
Hauteur 64 cm., largeur 42 cm.
Inventaire 4532

Eveque debout, coiffe de la mitre, nimbe, portant la crosse dans la
main gauche et un livre dans la droite. Tourne de trois quarts ä droite.
Chape violette ä la bordure d'or ornee de deux rangees de besants

d'argent. Chasuble rouge bordee d'orfrois. Aube blanche. Mitre
blanche, ornee de perles et de broderies d'or. Le fond damasse bleu,
l'encadrement architectural avec son decor de feuillages, la partie gauche
du nimbe, un pan du manteau sur l'epaule droite et la bordure du man-
teau sous le bras gauche sont modernes.

Debarrassee de son encadrement moderne qui tend ä faire de ce

fragment un «vitrail de cabinet» Renaissance, l'ceuvre prendrait plus
d'ampleur et inciterait ä dater le vitrail des annees 1510-1520. On peut
l'attribuer ä un atelier de verriers bälois.

Bibliographie: 123
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VIERGE Ä L'ENFANT

Fragment
Hauteur 63 cm., largeur 39 cm.
Inventaire 4533

La Vierge, nimbee, est debout sur un croissant de lune pose sur un
monticule de verdure. Elle apparalt dans l'aureole flammee de l'Apo-
calypse. Ses cheveux denoues retombent en longues meches blondes sur
ses epaules. Sur sa robe blanche, eile porte un grand manteau bleu. Elle
porte 1'Enfant serre contre son epaule droite. L'Enfant est tete nue,
aureole d'un nimbe crucifere, vetu d'une tunique blanche.

Le fond rouge damasse est partiellement moderne. L'encadrement
architectural, orne de feuillages, n'est pas d'origine. La Vierge elle-meme
n'a subi que d'infimes restaurations: pointe du croissant de lune, ä

droite; partie inferieure de la chevelure, ä droite.
Par son style et son iconographie, la Vierge est tres proche de celle

qui a ete dessinee par Martin Lebzelter sur son projet pour le retable de

Delemont, en 1508. C'est en effet ä Bale, en Alsace ou en Souabe,
autour de 1500-1510, qu'il faut chercher l'auteur de ce delicat vitrail.
II fut execute sous l'influence directe de l'atelier de Peter Hemmel
d'Andlau, le celebre peintre-verrier de Strasbourg qui utilisait pour ce

sujet les gravures de Martin Schongauer. (C.L.)

Bibliographie: 124
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CRUCIFIX D'AUTEL

Argent, partiellement dore
Hauteur 77 cm.
1487

Eglise Saint-Pierre, Porrentruy

Travail de l'orfevre bälois Georg Schongauer, ne ä Colmar entre
1440 et 1445, mort ä Strasbourg entre 1494 et 1514. Frere atne du celebre
Martin Schongauer.

Le 20 mars 1487, les representants de la ville de Porrentruy
passaient un contrat avec G. Schongauer pour un crucifix qui fut livre le
30 juillet 1487.

Cote Christ, la croix est ornee sur ses branches d'entrelacs de feuil-
lages et sur ses quatre extremites des medaillons des evangelistes. Sur
l'envers se trouve une figurine de la Vierge ä l'Enfant, surmontee d'un
baldaquin et d'anges qui ä l'origine portaient une couronne. Les extremites

des bras graves d'entrelacs sont ornees des medaillons de saint
Pierre et de saint Germain.

Le pietement lobe est grave des memes saints patrons. Des projets
dessines de ce crucifix sont conserves au Cabinet des estampes du Musee
des Beaux-Arts de Bale. (A.G.)

Bibliographie: 125126
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Crucifix d'autei
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OSTENSOIR DIT «DE MORAT»

Argent, partiellement dore
Hauteur 98 cm.
1487 ou 1488

Eglise Saint-Pierre, Porrentruy

Chef-d'oeuvre execute par Georg Schongauer. Martin Schongauer,
son frere, a peut-etre donne le projet de cet ostensoir.

Cet ostensoir fut commande en 1487 pour remplacer celui de
Hans Rutenzwig de 1477 qui venait d'etre vole et dont on avait retrouve
des morceaux. Vole en 1830, il fut endommage et le pied fut alors refait.

Dans le goüt architectural du gothique flamboyant, cet ostensoir
contient les figurines de la Vierge ä l'Enfant, de saint Pierre, saint
Germain, saint Paul, sainte Ursule, sainte Cunegonde, sainte Odile et
saint Etienne. (K.O.)

Bibliographie: 127 ci 130
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Ostensoir dit « de Morat»
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OSTENSOIR

Argent
hauteur 60 cm.
1493

Eglise Saint-Pierre, Porrentruy

Travail de Georg Schongauer.
L'ostensoir fut livre en 1493, tres probablement par Georg Schongauer.

Le beau pied lobe supporte 1'edicule en forme de clocheton
gothique flamboyant abritant une statuette de la Vierge ä l'Enfant doree
sur fond de gloire. (A.G.)

Bibliographie: 131
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CLOCHETTE D'AUTEL EN FORME DE COLOMBE

Laiton
Hauteur 14 cm.
Diametre 14,5 cm.
XVe siecle
Musee jurassien, Delemont

La fonction de cet objet insolite n'apparait pas d'emblee. Trois
clochettes sont dissimulees sous la petite coupole de laiton.

La graine, en forme de colombe, semble avoir une signification
liturgique. (K.O.)
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CROSSE DE L'EVEQUE
JACQUES-CHRISTOPHE BLARER DE WARTENSEE

Vermeil
Hauteur 178 cm.
Vers 1575

Eveche, Soleure

Ce somptueux travail est l'ouvrage de l'orfevre augsbourgeois
Matthäus Bayr (vers 1550-1626, maTtre avant 1575). Poin?ons du maitre
et de la ville d'Augsbourg.

Cette Crosse comporte un pommeau ä godrons surmonte de cheru-
bins, ainsi qu'une volute richement decoree de feuillages, de fleurs et de
liserons. Au centre de la volute sont montes en forme de tete de Janus
les bustes de la Vierge ä l'Enfant, protectrice de l'Eveche, et du patron
du diocese, le saint-empereur Henri II.

Cette Crosse fut Offerte le 6 fevrier 1577 par les bourgeois de
Delemont au prince-eveque de Bale Jacques-Christophe Blarer de
Wartensee (1542-1608, eveque des 1575). (A.G.)

Bibliographie: 129
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BUSTE-RELIQUAIRE DE SAINT URSANNE

Argent, partiellement dore
Hauteur 59 cm.
1519

Eglise collegiale, Saint-Ursanne

Place sur un socle octogonal de mouluration gothique, le buste du
saint represente un homme jeune, imberbe, aux traits delicats, aux
cheveux boucles et tonsures. Sur les epaules, il porte une lourde chape
dont la bordure et le fermail sont ornes d'elements floraux plastiques.
Le capuchon est decore d'un enorme soleil, en relief, tandis que le tissu
de la chape est richement damasse. Le cou est enserre dans les plis de

l'amict. Sur la poitrine, le buste laisse apparaitre ä travers une petite
fenetre de verre serti dans un encadrement d'argent ajoure, de style
flamboyant, la relique du cräne de saint Ursanne avec une inscription
doree sur parchemin «S. VRSICINI».

La tete est entouree d'une aureole d'argent portant l'inscription:
« CAPVT SANCTI VRSICINI PATRONI HVIVS ECCLESIE.
1519». Au revers de l'aureole, en majuscules plus petites, court
l'inscription: « SERVAVIT RENOVAVITQUE ALOYSIVS DE BILLIEUX
HUJUS ECCLESIAE CUSTOS ET CANONICUS UNICUS SUPER-
STES. MDCCCXV».

Le buste-reliquaire se compose de deux elements distincts: le socle
et le buste proprement dit, emboites et visses. Le buste est forme de deux
moities, soudees. Les motifs floraux plastiques et l'aureole sont rives.
La fenestella, faite d'une seule plaque d'argent repercee, est soudee sur
le buste. Le buste a souffert de manipulations peu soigneuses: quelques
dechirures ä la tete, nombreuses bosses.

Le 25 juin 1505, le prevöt de la collegiale de Saint-Ursanne Rudolf
von Hallwyl, egalement prevöt de la cathedrale de Bale, proceda ä la
reconnaissance des reliques de saint Ursanne, conservees dans son sar-
cophage de pierre. Selon l'acte dresse ä cette occasion, le sarcophage
merovingien fut trouve intact. Tous les ossements furent replaces dans
le sarcophage, excepte une cote qui fut placee «in quctdam argenteci
monstrcintia» (dans un certain ostensoir d'argent). Aucun texte ne men-
tionne le moment oü le cräne du saint fut preleve dans le sarcophage.
Seule la date de 1519, inscrite sur l'aureole du buste-reliquaire, renseigne
sur l'epoque de sa confection. Cache pendant la Revolution, le buste
fut «conserve et renove» par l'ancien chanoine et custode du chapitre
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de Saint-Ursanne, Aloyse de Billieux, qui le remit ä la paroisse le
9 decembre 1815.

L'auteur du buste-reliquaire de saint Ursanne n'est pas connu,
l'oeuvre ne portant ni poingon, ni signature. On peut penser qu'elle a ete
executee par un orfevre de Bäle. S'agirait-il de Jörg Schweiger, men-
tionne ä Bäle de 1507 ä 1533, et qui avait livre en 1510 un calice ä l'eglise
de CourtemaTche?

Le buste-reliquaire de saint Ursanne offre de tres etroites analogies
avec le chef-reliquaire de saint Bernard qui se trouvait autrefois au
couvent de Sankt Urban, dans le canton de Lucerne. Ce reliquaire a

disparu, mais une lithographie de 1851 en conserve le souvenir exact. II
portait la signature «Ursus Graff von Solotorn 1519». Le celebre dessi-

nateur et graveur Urs Graf, ne ä Soleure vers 1485, avait appris le metier
d'orfevre chez son pere. En 1509, il s'etait etabli ä Bäle oü il mourut en
1527. Pendant la periode 1518-1519, il avait ete banni de Bäle et s'etait
retire ä Soleure. C'est lä qu'il executa le chef-reliquaire de saint
Bernard, livre le 10 septembre 1519. La coincidence de cette date avec le

buste-reliquaire de saint Ursanne, l'identite des deux aureoles, l'etroite
similitude de l'attitude, du vetement, de l'ornementation et meme de la
forme generale du socle, pourraient faire de ces deux oeuvres une paire,
sortie du meme atelier.

Le buste de saint Ursanne frappe par ses contrastes. Le socle ä

modenature gothique et la fenestella au decor flamboyant s'opposent au
buste, si purement Renaissance. Congu comme une statue du Quattrocento

florentin, le buste paraTt lourd et massif et differe de l'elegance
juvenile, parfaitement «pa'ienne», du visage de cet ephebe antique
promu au rang d'un saint merovingien. (C.L.)

Bibliographie: 133 ä 137
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OSTENSOIR

Argent
Hauteur 84 cm.
1508

Musee d'histoire, Berne,
Inv. no 4730

Travail de l'orfevre Andreas Rutenzwig, mentionne sur la liste
d'apprentis orfevres ä Bale en 1476 et travaillant depuis 1484 ä Neuchätel,
oü cet ostensoir fut execute en 1508, comme en font foi la signature et la
date gravees sur le pied de l'objet.

L'ostensoir se compose d'un habile assemblage d'elements fondus
en argent selon le goüt du temps; l'orfevrerie s'inspirait alors largement
des architectures flamboyantes contemporaines. Les statuettes sont celles
de sainte Catherine, saint Jean-Baptiste, saint Maurice, saint Ours
sainte Barbe, de meme que la Vierge ä l'Enfant et un crucifix. Au bord
du pied sont gravees les armes des comtes de Neuchätel et la date
de 1508.

II proviendrait de Bellelay, puis de Laufon. (A.G.)

Bibliographie: 138
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OSTENSOIR

Argent
Hauteur 79 cm.
Vers 1550

Paroisse catholique, Courrendlin

Travail poingonne «Zürich» et «B», lettre qui renvoie proba-
blement ä un orfevre du milieu du XVIe siecle, G. Brunner.

Ostensoir en forme de clocheton, flanque des statuettes de saint
Germain et de saint Randoald; dans l'edicule superieur, figurine de

saint Barthelemy. Tous trois sont patrons de la paroisse de Courrendlin
d'oü provient cet ostensoir. (A.G.)

Bibliographie: 139
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OSTENSOIR

Argent
Hauteur 81 cm.
1728

Paroisse catholique, Courroux

Interessant travail d'argenterie historisant du XVIIIe siecle dans le

style gothique flamboyant. Le pied comporte les poinqons de la ville de

Bale et de l'orfevre Johann Friedrich II Brandmüller (1688 -1742, maTtre

en 1711).
Seules les figurines de saint Nicolas et des autres saints semblent

remonter ä la fin du XVe siecle, tandis que l'ostensoir lui-meme doit
avoir ete refait en 1728 par l'orfevre bälois. (A.G.)

Bibliographie: 140
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OSTENSOIR

Argent dore, serti de pierreries
Hauteur 81 cm.
Vers 1760

Eglise Saint-Marcel, Delemont

Travail d'Augsbourg, vraisemblablement, mais sans poingon.
Riehe travail d'orfevrerie dans le goüt de la rocaille.

L'ostensoir se compose d'un pied decore d'ornements divers, tous
caracteristiques du milieu du XVIIIe siecle. II en est de meme pour la
partie superieure avec son opulent decor de fleurs, de feuillages, de
rocailles et de rayons, surmontee d'une croix rehaussee de pierreries.
(A.G.)

Bibliographie: 141

198



199



PETITE CROIX-RELIQUAIRE

Argent
Hauteur 25,4 cm.
1672
Musee jurassien, Delemont

Au-dessus du pied polylobe, le noeud, en forme de poire renversee,
est orne de fleurs ajourees.

On reconnalt les poingons de la ville de Bale et du maTtre orfevre
Sebastian Ier Fechter (ne en 1611, maitre en 1633, mort en 1692).

Le pied est grave aux armes de la famille Metthee et date de 1672:
Bernard Metthee fut cure de Delemont de 1672 ä 1704.

Le petit reliquaire, qui occupe le centre de la croix, presente deux
esquilles de bois et 1'inscription «Lignum SS. Crucis», bois de la sainte
croix. De saints personnages sont graves autour du reliquaire, en dessous
la Vierge, en dessus un eveque (peut-etre saint Nicolas), ä droite et ä

gauche saint Germain et saint Randoald.
La croix appartient ä la paroisse catholique de Delemont. (A.G.)
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CALICE

Argent, partiellement dore
Hauteur 22,2 cm.
1663

Musee jurassien, Delemont

Repousse et ajoure, partiellement grave, le calice presente, sur sa

coupe, de grands motifs floraux, sur sa base, des visages de seraphins.
C'est un travail de 1'orfevre Jean-Jacques Pastor, maitre orfevre ä

Porrentruy jusqu'ä sa mort en 1704.
Une petite plaque ronde, vissee sous le calice, est gravee aux armes

du Chapitre cathedral de Bale (Vierge en majeste et Crosse) et datee
de 1663.

Conserve dans la chapelle du chateau de Porrentruy jusqu'ä la
Revolution, le calice a ete retrouve dans la region du lac de Constance
en 1960. (A. G.)
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CALICE

Argent dore (vermeil)
Hauteur 26 cm.
Fin du XVIIe, debut du XVIIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Le metal, repousse, est decore de motifs floraux dans le goüt des

gravures de Steffano della Bella, de motifs ä lambrequins dans le goüt
des Berain.

Fabrique ä Bale, le calice porte le poingon de Johann Friedrich Ier

Brandmüller (ne en 1655, maitre en 1680).
Le calice appartient ä la paroisse catholique de Delemont. (A.G.)
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CALICE

Argent, partiellement dore
Hauteur 23 cm.
Fin du XVIIe siecle
Musee jurassien, Delemont

Travail de l'orfevre Jean-Jacques Pastor, maTtre orfevre ä Porren-
truy jusqu'ä sa mort en 1704. Poingons du maitre et de la ville de

Porrentruy.
Ce calice aux formes sobres mais au decor un peu lourd doit etre

1'oeuvre d'un maitre inexperimente. Sur le pied est fixee une plaquette
aux armes du prince-eveque de Bale Jean-Conrad de Roggenbach
(1656-1693). (A. G.)
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CALICE

Argent dore et redore
Hauteur 23 cm.
Vers 1660
Paroisse catholique, Les Breuleux

Ouvrage del'orfevrebälois Sebastian Ier Fechter (1611-1692, maTtre

en 1633). Poingons du maTtre et de la ville de Bale.
Ce calice, compose d'un pietement ä lobes repousses est entie-

rement dore, surdecore de plaquettes d'argent ajourees en forme de

fleurs, de feuillages et de lambrequins. La coupe est moderne.
Sur son pied est fixe un medaillon grave aux armes du prince-

eveque de Bale Jean-Conrad de Roggenbach (1656-1693). (A.G.)

Bibliographie: 142
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CALICE

Vermeil
Hauteur 26,6 cm.
1767-1769
Musee jurassien, Delemont

Le metal est repousse et presente des motifs rocaille. Le calice a ete

fabrique ä Augsbourg; il porte le poinpon de l'orfevre Georg Ignatius
Christoph Baur (maitre en 1750, decede en 1790).

Propriete de la paroisse catholique de Courfaivre, le calice a pro-
bablement ete legue ä celle-ci par le pere Frangois de Sales Berbier
(1759-1824), principal du college de l'abbaye de Bellelay. (A.G.)
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VIERGE Ä L'ENFANT

Argent
Hauteur 54 cm.
Vers 1730

Eglise Saint-Pierre, Porrentruy

Travail d'Augsbourg, probablement, ville connue pour ses statues
en argent sur äme de bois.

Dans le style de Franz Anton Lang.
Sur un socle ä pieds en volutes orne de motifs rocaille se dresse la

figure de la Vierge ä 1'Enfant sur un fond de gloire.
Cette statuette proviendrait de Lucelle oü eile fut achetee par

Marie-Agathe Heutzinger de Porrentruy et donnee ä la confrerie du
Saint-Sacrement. (A.G.)

Bibliographie: 143
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PLAT DE COMMUNION

Etain
20,5 X 20,6 cm.
Vers 1675

Musee, La Neuveville

D'apres le poin?on, l'ouvrage pourrait etre attribue au potier
d'etain biennois David Ier Witz.

Ce simple plat carre est monte sur quatre pieds en forme de boules
tournees.

En son centre sont graves un cartouche de style manieriste, aux
armes de la ville de La Neuveville, et la date de 1675. (A.G.)

Bibliographie: 144
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CHANNE

Etain
Hauteur 51 cm., largeur 18 cm.,
diametre 32 cm.
1678

Paroisse reformee, Moutier

La channe est en forme de gourde. Un bouchon avec pas de vis
ferme la channe.

Les poinpons sont peut-etre ceux de Jakob Gmünden ou de
Anton Ier Graf de Winterthour. Ces deux artisans du XVIIe siecle ont
fait des channes en forme de gourde. (J.S.)
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DEUX CHANNES

Etain
Hauteur 40 cm.
Largeur de la base 20,5 cm.
Largeur ä 1'ouverture 11,5 cm.
1722
Paroisse reformee, Moutier

Jusqu'ä ces dernieres annees la paroisse reformee de Moutier uti-
lisait deux channes de 1722 pour la celebration de la sainte cene.

Ce sont des channes bäloises du type Schnabelstitze. Une channe
tres semblable ä Celles de Moutier se trouve dans la collection des etains
du Musee national ä Zurich.

Les poincons permettent d'identifier Partisan bälois. II s'agit du

potier d'etain Nikiaus Ier Uebelin.
Le haut des armoiries de la paroisse de Moutier est grave sur le

devant des channes (deux tours et le fronton de la collegiale), au-dessous

une croix dans un cercle signifie la destination des channes. II est tres
rare de trouver au XVIIIe siecle des channes oü sont graves des symboles
Chretiens. (J.S.)
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CALENDRIER MURAL DU PRINCE-EVEQUE
JOSEPH-SIGISMOND DE ROGGENBACH

Gravüre en trois planches rapportees collees sur toile, format
100 X 200 cm. Composition dessinee par J. Huber et J. Hartmann,
et gravee en 1779 dans l'atelier des freres Jean-Baptiste (1712-1774)
et Joseph-Sebastien (1710-1768) Klauber d'Augsbourg.
1791

Provenance: Hoirie Kohler, Porrentruy, 1978

Musee jurassien, Delemont

Le centre de la partie superieure de la composition est occupe par le

portrait (amovible) du prince-eveque Joseph-Sigismond de Roggenbach
(1782-1794) dans un cadre ovale soutenu par quatre anges. Autour de

lui et au-dessus sont figures les principaux personnages qui peuplent le

ciel de l'eveche: dominant le tout la Vierge, reine du globe terrestre,
avec ä sa droite S. Morand, patron du Sundgau, protecteur des vignerons,
S. Pantale, premier eveque de Bale, S. Imier, defricheur de la vallee de la
Suze, S. Ursanne, vetu de la dalmatique et S. Henri, empereur d'Alle-
magne, constructeur de la cathedrale de Bale; ä sa gauche S. Randoald,
le compagnon martyr de S. Germain, sainte Ursule, S. Germain, abbe

martyr de Moutier-Grandval, le pape S. Leon IX, consecrateur de la

chapelle du Vorbourg et sainte Cunegonde, epouse de l'empereur Henri.
Les noms de ces saints et saintes figurent sur les banderoles que sou-
tiennent des groupes d'angelots. Au-dessous de l'effigie du prince, les

artistes ont fait figurer les allegories des Vertus necessaires au salut des

individus et au bonheur des peuples: ä sa droite, la Temperance
(cruche), la Justice (balance, gloire), la Prudence (miroir, serpent), le

Courage et la Force (guerrier arme); ä sa gauche, l'lnnocence (colombe,
lis), la Foi (croix, calice). Au plan inferieur sont figurees les Saisons sous
la forme de quatre angelots presentant fleurs, epis, raisins, brasier. Un
entablement greco-romain fait passer ä la partie centrale du calendrier.

Au centre de la frise sont gravees les armoiries de 1'eveque et celles
des villes et bailliages de la principaute: Franches-Montagnes, Elsgau,
Birseck, Zwingen, Delemont, Bienne, La Neuveville, Saint-Ursanne,
Pfeffingen, Erguel, Moutier-Grandval, Schliengen. Entre les chapiteaux
de la colonnade grecque figurent les armoiries des six families nobles en
possession des charges hereditates de la principaute, tandis que celles
des dix-huit membres (nobles pour la plupart) du chapitre episcopal de
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Bale sont disposees verticalement sur le füt des colonnes exterieures. Au
centre, soutenu par une allegorie du dieu Janus, le calendrier proprement
dit sur un feuillet amovible. Immediatement en dessous, une belle vue de

Porrentruy, bien complete des portes monumentales et fortifications
que la ville possedait sous l'Ancien Regime.

Le bas de la composition est occupe par une vue d'Arlesheim, siege
du chapitre, dont la collegiale servait officiellement d'eglise cathedrale ä

l'eveche. Les figures entourant ce paysage urbain sont des personnages
emblematiques representant les ressources naturelles de la principaute:
ä gauche, Diane, la deesse de la chasse, un poisson rappelant l'impor-
tance de la peche; ä droite Pomone et Ceres, avec fruits et gerbes. Les

grands vieillards assis sont des allegories des sources et des rivieres.
Entre les deux, les etablissements favorises par les Princes-Eveques:
fermes, fabriques, moulins, fonderies. Tout au bas de la composition
enfin, un tableau de chasse: oies, canards, cerf, sanglier.

Les calendriers de ce type etaient ä la mode sous l'Ancien Regime et
la plupart des princes et eveques de 1'Empire avaient le leur. lis etaient
distribues aux dignitaires laics et religieux de la principaute, et aux
princes et eveques voisins. Ceux de l'Eveche, par exemple, etaient tires ä

150 exemplaires environ. De proportions d'abord modestes, ils deviennent
monumentaux au XVIIIe siecle. Dans l'Eveche de Bale, c'est sous
Jacques-Sigismond de Reinach (1737-1743) qu'apparait, semble-t-il, le

premier calendrier aux proportions monumentales, mais aucun exem-
plaire ne semble s'en etre conserve. Les exemplaires subsistants se

divisent en deux groupes: a) celui de Simon-Nicolas de Montjoie
(1762-1775), grave par les freres Klauber, les grands specialistes de

1'epoque en ce genre de travail, et dont les elements sont dejä tout ä fait
pareils ä ceux du calendrier du type b), lequel est le resultat d'une
refonte totale operee par les successeurs des freres Klauber, mais toujours
sous leurs noms, en 1779. Ce nouveau modele, un peu plus grand que le

precedent, date done du regne de Frederic de Wangen (1775-1782), et

sera encore utilise sous son successeur, Joseph-Sigismond de Roggenbach

(1782-1794), soixante-huitieme et avant-dernier prince-eveque de
Bale. (P.O.W.)

Bibliographie: 145
a

147
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Ccilendrier mural du prince-eveque Joseph-Sigismond de Roggenbach
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LA REORGANISATION NAPOLEONIENNE DES CULTES
ET LE PROTESTANTISME JURASSIEN

Provisoirement comprises dans la neutralite helvetique, les vallees
meridionales de l'Eveche de Bäle n'avaient rejoint le departement du
Mont-Terrible qu'en decembre 1797. Outre la Prevöte sous les Roches,
catholique, et l'abbaye de Bellelay, les villes et seigneuries reformees de

La Neuveville et de Bienne, de Diesse, d'Orvin, d'Erguel et de Moutier-
Grandval, n'avaient ete qu'indirectement touchees par les boulever-
sements qu'avaient connus les terres episcopales reunies ä la France
depuis le 23 mars 1793. Sur le plan ecclesiastique, les ministres de Bienne
et de La Neuveville continuaient, avec Ieurs consistoires, ä gerer leurs
affaires de maniere autonome. La classe d'Erguel reunissait les pasteurs
de ce bailliage enfievre par la Revolution. Ceux de la Prevöte se rendaient
ä la classe de Nidau; ceux de Nods et de Diesse restaient sous la
surveillance du bailli du meme lieu. Iis marquaient ainsi l'influence de la
Reformation bernoise, cause premiere de l'existence d'un appendice
«jurassien» du calvinisme. Pendant ce temps, les catholiques de l'Eveche
et les lutheriens du Pays de Montbeliard avaient vecu, plus drama-
tiquement, la remise en cause du Statut de l'Eglise dans la societe, au
sein de la Grande Nation.

Pour les paroisses protestantes de l'Eveche, la reunion au Mont-
Terrible signifia d'une part la ruine de leur assise financiere, fondee sur
des dimes et redevances «feodales» supprimees, d'autre part Tinsertion
dans des cadres nouveaux, oü les reformes avaient represente des com-
munautes minoritaires, d'importance fort diverse. II fallait tenir compte
d'abord de la faiblesse numerique et de la dissemination du protes-
tantisme franpais: un demi-million d'individus, pour une population de

vingt-six millions d'habitants, qui, par Tegalite civile, venaient de

gagner le Statut de citoyens. Mais, comme la reorganisation administrative,

consecutive au coup d'Etat de Bonaparte, integra bientöt les

habitants du Mont-Terrible dans le Haut-Rhin, la complexite confes-
sionnelle alsacienne imposa bien davantage ses contraintes. La se

cötoyaient, en epousant la mosai'que des anciennes souverainetes,
reformes, lutheriens et catholiques dans des proportions plus egales.
Globalement, le protestantisme formait le tiers de la population. L'avenir
du protestantisme jurassien allait se decider ä Paris, siege du gouver-
nement et des ministeres, et ä Colmar, oü ceux-ci etaient relayes par le

prefet du departement. L'application des mesures centralisatrices allait
emprunter le ressort administratif auquel appartenaient desormais les
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reformes de l'Eveche: Delemont, troisieme arrondissement du Haut-
Rhin. La circonscription des nouvelles justices de paix allait separer des
l'an X (1802) catholiques et reformes: d'un cote, les cantons de Laufon
et de Delemont; de l'autre, ceux de Bienne, de Courtelary et de Moutier.
On avait mis fin ainsi ä 1'ancien canton de Moutier, heritier d'une prevöte
mixte confessionnellement. Reformes et catholiques se partageaient des

lors, ä parts quasi egales, les 40000 habitants de l'arrondissement
napoleonien de Delemont.

Alors que Bonaparte utilisait le fait Protestant en France pour
appuyer ses demarches diplomatiques en vue de conclure un concordat
avec la papaute, le clerge local se cantonnait dans 1'attentisme.
L'annexion etait recente; la situation fluctuante de 1'Helvetie semblait
ne pas garantir pour longtemps l'appartenance ä la France. Les pasteurs
avaient bien dü preter serment ä la constitution de l'an VIII; ils ne
s'assemblerent pas avant la promulgation de la loi du 18 germinal an X
(8 avril 1802). Pour repondre ä la sollicitation de leurs collegues alsaciens
et mulhousiens, un colloque eut lieu ä Sonceboz le 6 octobre 1802 et le

pasteur Morel se rendit ä Colmar. Mais le travail preparatoire fut plutöt
l'oeuvre du sous-prefet Jean-Baptiste Holtz et de son suppleant, l'avoue
Melchior Delfis. En mai 1802, le prefet Noel expliqua, par une circulaire
aux maires, la portee de la loi sur les cultes. Le mois precedent, les son-
neries de cloches avaient repris ä l'occasion de la fete de Päques. A Fete,
la sous-prefecture de Delemont demanda aux chefs-lieux des cantons
protestants de collecter les renseignements indispensables ä la formation
des eglises consistoriales, definies par les « Articles Organiques des Cultes
Protestants». Puis, elle avait convoque une assemblee d'ecclesiastiques
ä Reuchenette le 17 aoüt. L'obligation de reclamer les etats de situation,
la formation d'un comite de pasteurs qui conseilla secretement la tempo-
risation — il etait forme du doyen Charles Gibollet, de Bienne, des

pasteurs Frene, Imer et Morel — indiquent que cette premiere phase se

deroula encore sous l'influence des troubles de 1'Helvetie. II fallut
attendre que Bonaparte intervienne personnellement dans les affaires
confederees, prelude ä l'Acte de Mediation, pour que les pasteurs
changent d'attitude. Dans l'intervalle, on avait profite cependant de

l'occasion pour renouveler les consistoires paroissiaux, en se conformant
ä la loi. Dans chaque communaute, seuls les vingt-cinq chefs de famille
les plus imposes avaient participe au choix des anciens. L'introduction
du cens avait provoque des remous, en particulier ä Corgemont, oü
Charles-Ferdinand Morel fut empeche de monter en chaire le dernier
dimanche du mois de novembre. La reorganisation generale allait
pourtant de l'avant.
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A la demande du doyen Gibollet, le sous-prefet autorisa une
seconde assemblee ä Reuchenette pour le 3 janvier 1803. Les ministres
purent alors prendre connaissance de la repartition des paroisses entre
quatre eglises consistoriales. La loi de germinal avait fonde le decoupage
sur la constitution de circonscriptions regroupant au moins 6000 antes.
Seule l'eglise consistoriale de Bienne allait comporter un nombre de
fideles süffisant, avec plus de 6000 habitants. Celles de Bevilard et
de Saint-Imier renfermaient moins de 5 000 antes chacune, celle de

Corgemont moins de 4000...148 Bevilard comprenait les paroisses refor-
mees de la Prevöte, Court et Grandval desservies par un meme pasteur,
Moutier, Bevilard, Tavannes, Sornetan. Saint-Imier reunissait les

communes du Haut-Erguel autour des temples de Renan et de Saint-Imier.
Corgemont groupait les paroisses du reste de l'Erguel, ä 1'exception
de Perles, soit Celles de Courtelary, Corgemont, Tramelan et Pery.
Bienne operait le regroupement geographique des paroisses du pied
du Jura et de ses premiers contreforts, Bienne et Perles, Orvin,
La Neuveville, Diesse et Nods. Lenteurs administratives et attentisme
local se conjuguerent pour differer l'application de cette loi jusqu'au
printemps 1804. Mais, successivement en mai et en aoüt 1803, le passage
du doyen des pasteurs genevois, Martin, et la procuration donnee
au pasteur Mestrezat, de Paris, annongaient un revirement. La
regeneration des paroisses etait envisagee dorenavant dans un cadre
frangais. Des pasteurs jurassiens reclamaient ä leur tour une
organisation definitive. Celle-ci prit la forme d'un arrete prefectoral du
27 germinal an XII (17 avril 1804), approuve par le ministre des Cultes
Portalis.

Le sous-prefet dressa d'abord un tableau des deputes que chaque
commune devait fournir pour elire les quatre grands consistoires. Le
pouvoir sut ensuite habilement concilier ses interets et la satisfaction des

requetes protestantes. En effet, ['installation des grands consistoires
coi'ncida avec une veritable tournee de propagande plebiscitaire. Le
sous-prefet parcourut les cantons reformes ä la fin du mois de mai et au
debut du mois de juin. II avait suscite partout des adresses pour saluer le
nouvel Empereur. Dans chaque consistoire, les vingt-cinq chefs de
famille aises avaient souscrit «avec enthousiasme» ä la nouvelle dignite
conferee ä Bonaparte. A Corgemont, on surencherissait: «Tous les

titres etoient dus, Sire, ä Vos vertus, ä Votre heroisme et ä Vos
bienfaits149»! Simultanement, Holtz avait acheve son travail dans le
domaine ecclesiastique, commence ä Bienne le 22 mai, termine par
['installation du grand consistoire de Bevilard le 7 juin. Theophile-Remy Frene
nous a conserve le recit du dernier acte:
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«II s'agissoit que les six paroisses de la Prevöte fournissent chacune
deux membres, en tout douze. L'election finie, l'on alia ä l'eglise. Le
sous-prefet, au son des cloches et d'une belle musique militaire, y arriva
par le chemin ordinaire borde des deux cotes par une milice sous les

armes; il fut regu ä la porte du temple par nous les ministres. Je lui
adress(ai) au nom de MM. mes collegues et de moi un petit compliment
auquel il repondit tres gracieusement; je lp conduisis ä sa place, c'est-
ä-dire ä celle des maires de Bevillard, et il me fit seoir ä cöte de lui; puis
MM. les autres ministres suivirent. II y avoit un nombreux auditoire.
Mr Mochard de Bevillard, fit un beau sermon sur Gen. 17,1. J'oublie de

dire que Faction fut ouverte par un petit discours de Mr Holtz qui
indiqua ä l'assemblee les nouveaux elus. Apres que tout fut fait, l'on
sortit du temple, Mr le sous-prefet accompagne de nous les ministres,
avec cortege de trouppes, et de la musique.»150 Ainsi, le deploiement de

la milice et les accents d'une fanfare scellaient symboliquement l'accord
retrouve du tröne et de l'autel.

Le pouvoir etait satisfait, l'intendance pouvait suivre, avec retard.
A la fin de juin 1804, les ecclesiastiques reformes etaient autorises ä

porter «l'habit noir, rabat et manteau court». Des decrets imperiaux
des 17 messidor et 11 thermidor an XII (6 et 30 juillet 1804) nommerent
les pasteurs aux differentes paroisses. On prepara ensuite le retablis-
sement du calendrier chretien: une circulaire du ministre de l'Interieur
enjoignait aux prefets de «faire connoitre les intentions de S.M. sur le
1er jour de janvier (1805)», qui devait etre chöme comme «fete de

famille». Dejä, l'accession au consulat ä vie avait correspondu au
respect du dimanche et ä la substitution de la semaine ä la division revo-
lutionnaire, decadaire. Le Te Deum celebre dans les temples pour la
victoire d'Austerlitz presida au retour definitif au calendrier gregorien le
1er janvier 1806. Napoleon confisquait ä son profit la revanche de la
tradition sur la novation. Par contre, il ne tolera pas la tenue de synodes,

prevus par la loi, qui auraient permis au protestantisme jurassien de

s'ouvrir ä la Reformation frangaise. II preferait des consistoires isoles,
face ä l'appareil etatique. II ne restait qu'ä reclamer les traitements
promis aux 21 pasteurs et aux 2 diacres des quatre eglises consistoriales.
En mars 1807, les mandats arrieres parvenaient aux interesses.

Nous ne savons pas si les pasteurs jurassiens furent touches par les

discussions qui agiterent le clerge parisien en 1806 et en 1807. Des ecrits
divers, notamment une lettre de l'archeveque de Besangon Le Coz,
avaient preconise la reunion des differentes confessions en une seule

Eglise. Localement, l'absence de debat theologique est frappante au
moment du bouleversement et, sur ce point precis, la civilite des elites
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n'aboutissait qu'ä une tolerance de surface. Les pretres catholiques
refractaires du Mont-Terrible avaient ete accueillis momentanement
dans les presbyteres reformes. L'assemblee de Bevilard en 1804 avait ete
tenue non seulement en presence du lutherien Peugeot, beau-fils
de l'industriel Frederic Japy, acquereur de Bellelay, mais aussi du
P. Frederic Amweg, cure de Vendlincourt, «qui se trouvoit lä par
hazard». Evolution plus significative: le pasteur Morel pouvait annoncer
au prefet, en mars 1805, que l'ecole primaire de Sonceboz etait
frequence depuis peu «par des jeunes gens appartenant ä des cultes dif-
ferens [...] II etait inoui dans ce pays de voir les enfans de parens catholiques

frequenter nos ecoles protestantes.»151 Non loin de lä, le proces
du maire de Courfaivre revelait une realite moins seduisante. Nicolas
Baumat etait accuse d'avoir refuse de paraitre ä l'eglise ä l'occasion des

prieres pour la conservation de la Republique et des consuls, et d'avoir
profere des injures ä l'egard du sous-prefet, du prefet Desportes —
appele «Felix Desporcs» — et de Bonaparte. L'affaire remontait ä

l'hiver 1803 -1804. Apres la deposition des temoins, le maire avait admis
« qu'il pouvoit avoir dit que Bonaparte faisoit sa bourse comme chacun
le faisoit quand il le pouvoit». Surtout, il precisait «qu'il etoit injuste en
restituant les biens d'eglises aux Prevotois, qui n'avoient ete reunis que
longtems apres notre pays, qui par consequent, n'ont pas souffert des

malheurs de la guerre, tandis que l'autre partie du pays, reunie six ans

auparavant, qui avoit aide ä supporter les charges de la guerre de la
revolution, ne pouvoit recouvrer ces memes biens»...152

La reorganisation napoleonienne des cultes devait tout ä la volonte
gouvernementale. Elle ne merite guere d'etre envisagee dans une
perspective spirituelle. Elle ne forme qu'un maillon, essentiel, dans la
reorganisation de la vie sociale. Elle nous informe sur le role que l'Etat
entendait faire jouer aux Eglises. Et ä cet egard, Bonaparte reussit plei-
nement ä transformer les pretres, de toute confession, en auxiliaires de

sa politique. Elle nous renseigne aussi sur l'exercice des pouvoirs,
politique, economique et culturel, au niveau local. A ce point, il faut
avouer que le clerge Protestant «voltairien» du tournant du siecle
s'accommodait assez facilement d'une telle orientation. La reaction
individuelle des pasteurs reste lä pour prouver notre assertion.

Les ministres reagirent ä la rupture evenementielle, imposee de

l'exterieur, bien davantage en fonction de leur appartenance sociale, de

leur ideologie qu'en theologiens. Certes, les extremes de l'adhesion
spontanee ou du rejet meprisant existent. L'Ergueliste David-Charles-
Henri Cunier, pasteur de l'eglise reformee de Bitschwiller pres de

Thann, avait renie ses «lettres de pretrise» des le debut de la Revolution.
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Apres avoir preside l'administration centrale du Bas-Rhin, il fut le sous-
prefet inamovible de Selestat sous le Consulat et l'Empire. A l'inverse,
le pasteur de Tavannes, collectionneur des portraits de William Pitt, de

Nicolas-Frederic de Steiger, d'Aloys Reding, marquait son incomprehension

— de septuagenaire — et son opposition dans le secret du
journal personnel. A l'occasion du changement de date de la foire de

Chaindon, Frene s'exclamait: «Si les Francois pouvoient changer le

cours du soleil et de la lune, ils l'auroient dejä fait, comme ils ont fait un
nouvel almanach »153! En realite, la rationalisation recherchee de la vie
sociale offrait bien des seductions ä ces heritiers d'un XVIIIe siecle rural
et philosophe. Meme ä la cure de La Neuveville, oü la vie de societe se

poursuivait avec les qualites d'Ancien Regime sous l'egide de Jean-
Franqois Imer, beau-frere de Theophile-Remy Frene. Membre de la
Societe litteraire de Bienne, ce pasteur physiocrate vit son rapport sur la
culture des vers ä soie distingue par la Societe d'Emulation de Colmar.
Celle-ci avait dejä couronne les travaux du president de l'eglise consis-
toriale de Corgemont, Charles-Ferdinand Morel. Ici, nous touchons
vrajment au cceur du probleme. Chez Morel s'imbriquaient, sans conflit
apparent de conscience, vie sociale et economie, religion et culture. Le
ministre presidait egalement l'assemblee electorate du canton de Courte-
lary. II representait l'arrondissement de Delemont au conseil general du
departement et etait secretaire des cornices agricoles. II assista au sacre
de Napoleon Ier: ses qualites civiles, et non sa charge de president de

consistoire, l'avaient designe. II n'etait pas le seul ä marquer, par son
engagement temporel, la volonte d'un nombre restreint de families de

conserver leur emprise dans tous les domaines de la vie locale: veritables
dynasties de pasteurs, tels les Imer, les Liomin, les Moschard, qui
avaient leurs equivalents dans les families des juristes bruntrutains et
Celles des ministres lutheriens montbeliardais.

Alors, les trois Moschard se partageaient les cures de Moutier et de

Bevilard, les presidences de l'assemblee cantonale et du grand consistoire,

ainsi que la mairie de Moutier. Samuel Himely, pasteur confirme
de Court et de Grandval, continua ä rendre la justice dans le canton de

Moutier, comme juge de paix. En 1810, le ministre de l'Interieur lui
confera une medaille d'argent en raison de ses efforts pour propager
la vaccine. D'autres avaient abandonne l'etat ecclesiastique. L'ancien
pasteur de Courtelary, David-Flenri-Fidele Cunier, etait devenu receveur
particulier de l'arrondissement de Porrentruy. Comme son parent, le

lutherien Mequillet, d'Hericourt, le pasteur et romancier Georges-
Auguste Liomin avait troque l'habit du clerc pour celui de manufac-
turier. Cela ne l'empecha pas de se plaindre ä la sous-prefecture de
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Delemont, parce qu'on avait «oublie» de le convoquer pour 1'election
du grand consistoire de Bienne. Premier contribuable de son canton, il
figurait egalement parmi les plus imposes en ville de Montbeliard, ä

l'autre extremite de l'ancien Mont-Terrible.
A court terme et sur le plan general, le regime napoleonien allait

pouvoir user des Eglises comme d'un puissant levier. Les nombreux
Te Deum, les sermons de circonstance, les incitations ä servir l'Etat en
accomplissant son «devoir» de conscrit en temoignent suffisamment.
La denonciation des souffrances endurees per?ait parfois. Ainsi ä la
lecture d'un brouillon du pasteur Morel, preparant la celebration, le
9 juin 1811, du bapteme du Roi de Rome. La continuite n'etait pas
moins assuree dans cet appel pathetique ä un regne de paix, qui
s'appuyait sur les versets du psaume de David: «O Dieu, confie au roi le
soin d'exercer la justice en ton nom. Et donne au fils du roi ton esprit
d'equite»! II fallait un revirement politico-militaire, de niveau euro-
peen, pour qu'il en allät autrement.

A plus long terme et sur le plan regional, la reorganisation de

l'Eglise reformee ne constituait qu'une piece maTtresse dans l'edification
d'une societe nouvelle, oü la richesse et les talents restaient les seuls
criteres de la hierarchisation, vu l'abolition des privileges de naissance et
d'etat. Les listes d'anciens, de ceux qui participerent ä leur election,
refletent l'image de ceux qui localement constituaient les autorites
sociales. Elles restent le fondement de toute sociologie objective au
tournant du XIXe siecle. La generation napoleonienne des pasteurs
jurassiens n'annonce que fort peu les elans spirituels pietistes et le mou-
vement du «Reveil» des decennies suivantes.

Andre Bandelier

Notes: 148 ä 153

Sources: 154 ä 157

Indications bibliographiques: 158
ci

162
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CROSSE DE L'EVEQUE EUGENE LACHAT

Travail de metal dore, demuni de tout poin?on apparent
Hauteur 190 cm.
Troisieme quart du XIXe siecle

Chapelle du Vorbourg, Delemont

Cette Crosse renferme dans la volute de sa partie superieure une
figure de l'agneau pascal. Les elements decoratifs vegetaux et floraux en
font un interessant specimen des ouvrages de metal realises des le milieu
du XIXe siecle dans le goüt medieval.

La Crosse fut la propriete de Mgr Eugene Lachat (1819-1886),
eveque de Bäle de 1863 ä 1873. (A.G.)
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RENOUVEAU DE L'ART SACRE AU XXe SIECLE

Les evenements — les evenements artistiques comme les autres —
se preparent toujours de loin. Avec le recul du temps, nous nous emer-
veillons moins de ce que 1'on a appele le «renouveau de l'art sacre» en

Europe. Des courants irrepressibles y conduisaient, et c'est presque le

contraire qui serait surprenant: que cette renaissance n'eüt pas eu lieu.
Si decevant ä tant d'egards pour l'art religieux, le XIXe siecle

reservait en ses clernieres annees un appel ä la spiritualite dont l'eglise
allait beneficier. On a redit jusqu'ä satiete combien les eglises de ce siecle
n'avaient admis qu'une forme d'art quasi officialisee, soumise ä un
code d'usage purement interne auquel nul veritable artiste n'aurait pu
souscrire. Cet academisme devot, en parfait accord avec une societe

bourgeoise, passait ä cote de la vraie circulation artistique. La laideur
d'une ornementation surabondante perpetuait un mauvais goüt pour
ainsi dire generalise.

Cependant, la peinture, toujours en avance sur les autres arts plas-
tiques parce que plus libre, manifeste, vers la fin du XIXe siecle, une
spiritualite qui apaise des faims non satisfaites. Gauguin, van Gogh,
Odilon Redon, Hegesippe Moreau, sous des formes diverses et tres per-
sonnelles, expriment autre chose que la seule realite picturale, si exaltante

que soit pour eux cette realite. Ce qu'ils disent, c'est ou l'ame secrete des

choses ou, ä travers elles, Ieur äme meme. Le reel, adore comme les

peintres savent l'adorer, ne peut etre pour eux qu'un ensemble de signes

ou de symboles: il faut aller au-delä. Certains peintres prennent le nom
de «nabis» (prophetes), ce qui n'est pas tout ä fait un hasard.

Autre phenomene, non moins important s'il est d'un ordre
different : la peinture, de minutieuse et fragmentaire qu'elle avait ete dans
les annees 1870 ä 1880 avec les impressionnistes et les pointillistes, se

donne un vocabulaire plus ample. Que l'on songe aux aplats de

Gauguin, que l'on songe ä ces memes plages lourdement cernees dans les

oeuvres de van Gogh. Cezanne, qui distend les surfaces, veut une peinture

souvent monumentale. La volonte de creer un ordre plus nettement
geometrique est evidente chez Seurat, dominant sa facture divisionniste.
Dans ses structures simplifiees, l'affiche triomphe. Par ces peintres et

par leurs disciples, on rejoint la grande peinture decorative — fresque,
mosai'que, baies vitrees — toutes oeuvres dont l'eglise aura besoin.

II ne faudrait pas negliger les revolutions survenues en architecture.
Les materiaux nouveaux (le fer, le beton, le verre) modifient les

conditions memes dans lesquelles on bätit. Et c'est ä cette epoque que des
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programmes ä peu pres inconnus avant la fin du siecle s'imposent aux
architectes, les obligeant ä voir grand et ä demander ä la technique ses

recettes. II faut construire des gares, des Stades, des ponts, des theatres,
des grands magasins, des bibliotheques, des musees. Nait alors une
architecture differente qui mesure autrement les volumes d'air en frac-
tionnant l'espace beaucoup plus librement. Des dimensions nouvelles
s'ouvrent, non seulement pour les usagers de ces sculptures habitables,
mais pour l'imagination du createur. Les limites imposees aux äges clas-
siques par les seules contraintes materielles s'abattent, grace aux vertus
du pilier d'acier, du voile de beton, de la paroi de verre amovible. Les
realisations vont toujours dans le sens de la clarte, de Pharmonieuse
geometrie, de l'integration au site, le decor, s'il existe, ne dissimulant
jamais la structure.

Toute l'histoire de l'architecture du XXe siecle, si exaltante, porte
la marque de ce jeu 011 l'audace technique, les necessites de l'urbanisme
ou de la fonction et la recherche esthetique vivent en heureux equilibre.
En temoignent parmi d'autres chefs-d'oeuvre, l'eglise de Gruntvig
(Klimt), la tour Pirelli (Ponti-Nervi), le pont sur la Thür (Maillart),
Ronchamp (Le Corbusier), le musee Guggenheim (Wright), Brasilia
(Niemeyer-Costa).

Ce sont lä des phenomenes que l'Eglise meme n'avait pas provoques,
ni l'Eglise ni sa tradition d'art religieux. Mais la poussee etait trop forte.
La rencontre etait inevitable entre des peintres et des architectes engages
sur les voies que nous avons decrites et le monde ecclesiastique s'inter-
rogeant sur son attitude de repli. Du cöte des artistes, l'interet est manifeste

pour les oeuvres religieuses du passe, eglises romanes ou vitrail. Du
cöte de l'Eglise, on se fait permeable ä des courants exterieurs en pleine
vitalite. Quelques commandes audacieuses d'une part, des publications
d'autre part (par exemple «Le Mystere sacre» avec Maurice Denis, des

1890) suscitent un enthousiasme parallele.
Les premieres annees du XXe siecle voient se concentrer toutes ces

influences dispersees. De nouvelles eglises surgissent, utilisant la brique,
le beton, le verre, s'ornant de fresques et de vitraux. Elles ne sont pas
toujours reques sans opposition, et on les qualifie volontiers de hangars,
de garages, d'usines. Comment percevoir le sacre dans ces vastes salles
claires, depouillees, lai'cisees? Mais le divorce est consomme avec l'aca-
demisme et avec le classicisme. Rompant toutes les amarres, on s'avance
vers la haute mer de l'invention pure.

Cette periode est genereusement creatrice, que ce soit en Autriche,
en Allemagne, en France, en Hollande ou en Suisse. S'il existe Notre-
Dame du Raincy que l'on considere volontiers comme exemplaire de ce
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renouvellement, il y eut Saint-Paul, ä Geneve (1916), qui fut oeuvre
collective puisque toute une poignee d'artistes y travaillerent, dont Cingria,
cet Alexandre Cingria partout present pour animer des groupes et des

societes d'artistes, fonder des revues, dessiner fresques et vitraux.
Des lors, le mouvement ne connaltra plus de freins. Des religieux

prennent cette fois la releve pour exprimer leurs conceptions dans le
domaine de l'art sacre, et avec une audace sans precedent. Le pere
Regamey, le pere Couturier vont jusqu'ä souhaiter «un art degage de

toute arriere-pensee bien-pensante, que doit seul animer le contact avec
l'art profane». Pour decorer Assy, on fait appel ä Matisse, Bonnard,
Rouault, Bazaine, Braque, Germaine Richier, en vertu du principe «aux
grands hommes les grandes choses». L'art sacre ne se distingue plus
fondamentalement de l'art profane; il n'existe pas de «diktat» de

l'Eglise. Ce sont les artistes qui entrent dans l'eglise, croyants, non-
croyants, qu'importe, pour poser leur marque et imposer leur art.
Parier d'art sacre comme d'un art reserve devient injurieux, tout art
etant en lui-meme sacre, ennoblissant, haussant vers la spiritualite. Sans

etre sacrilege, Fernand Leger, communiste, pourra orner Audincourt,
Assy et, chez nous, Courfaivre. Les artistes font ceuvre individuelle:
Matisse cree la chapelle des dominicains de Vence, Jean Cocteau peint la
chapelle de Villefranche, Bernard Buffet celle d'une residence privee,
initiatives qui n'empechent pas les vastes constructions destinees ä des

collectivites, que ce soit le couvent des Tourettes (Le Corbusier) ou la
basilique souterraine de Lourdes (Pierre Vago).

Notre pays n'est pas reste ä l'ecart de ces grands courants contem-
porains. S'il n'y a pas participe de maniere directe, par l'apport de

createurs, il en a ete Fun des beneficiaires, ce qui suppose tout de meme,
chez les responsables de l'oeuvre, ouverture, comprehension,
information. A la Blanche Eglise de La Neuveville, Edmond Bille posa trois
vitraux figuratifs (1912-1915) et Philippe Robert, en 1924, insera trois
grands vitraux dans l'eglise de Chaindon entierement ornee par ses

soins. L'eglise catholique de Tavannes, en 1929 et 1930, l'eglise de

Fontenais, en 1933, furent entreprises par le groupe dit de Saint-Luc,
une de ces societes nees de la ferveur des artistes. Nous ne jugeons plus
ces edifices revolutionnaires; ä 1'epoque, ils surprirent, generent un peu
dans leurs lignes nouvelles et leurs vastes proportions.

Le vitrail n'a pas encore la part belle, ni ä Tavannes (Cingria) ni ä

Fontenais (Gaeng). Ce sont les vitraux, au contraire, qui retiennent
notre interet dans les deux eglises protestantes de Villeret et de Porrentruy.
Crees la meme annee (1937) par Auguste Labouret et Henri Vermeil, ils

proposent une facture d'avant-garde (la dalle de verre taillee ä la
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marteline) et un style robuste assez large pour meubler une baie de

grandes dimensions.
II faudra attendre l'apres-guerre pour voir surgir, apres Pun ou

l'autre balbutiement, des oeuvres de haute valeur artistique dans le

domaine de Part religieux. Construire parfois, le plus souvent restaurer,
agrandir et embellir, telles furent les täches de plus d'une paroisse, de

meilleures annees etant venues. Si le Centre de Sornetan et, ä Delemont,
le Centre Saint-Franfois et le Centre Protestant represented des reussites
architecturales, n'oublions pas les sanctuaires de Vieques, du Noirmont,
les chapelles du Peuchapatte et Celles, ä Delemont, de Saint-Joseph et de

Montcroix, Notre-Dame de la Prevöte ä Moutier, le Carmel Notre-
Dame de la Solitude ä Develier. Tous ces ouvrages utilisent les res-
sources d'un art techniquement et esthetiquement renove.

Mais le merveilleux, dans notre pays, restera sans conteste le

triomphe du vitrail. Dans toute l'Europe, cette technique medievale,
tombee au rang d'une imagerie commerciale, fut renouvelee par de

nombreux maitres-verriers. Des peintres trouverent lä un moyen
original de s'exprimer en meme temps qu'ils donnaient ä leur oeuvre une
dimension collective: Rouault, Chagall, Manessier, Leger.

Lorsque l'architecte delemontaine Jeanne Bueche obtint en 1953

que Fernand Leger se fit le decorateur de Courfaivre, avait-elle le soup-
?on qu'elle inaugurait ainsi une des plus etonnantes collections de

vitraux modernes, au point que l'on a pu parier d'un «musee du
vitrail»? Quatre peintres franqais parmi les meilleurs (Leger, Bissiere,
Esteve, Manessier); une dizaine de peintres suisses dont six jurassiens
(Angi, Brechet, Coghuf, Comment, Giauque, Lapaire); une trentaine
d'ensembles aux qualites exquises et souvent complementaires invitant ä

se recueillir, ä communier dans la beaute et dans la foi, voilä de quelles
richesses nos eglises se sont chargees en moins de trente ans, illustrant
avec eclat un chapitre somptueux de 1'art sacre moderne.

Jean-Paul Pellaton
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Les Noces de Cana.
Vitrail de Fernand Leger. Courfaivre.





LES FONTS BAPTISMAUX
DE LA COLLEGIALE DE MOUTIER

CEuvre d'Andre Ramseyer
Relief en plätre
Hauteur environ 1 m.
1961

Paroisse reformee, Moutier

Andre Ramseyer, sculpteur neuchätelois, a sculpte, en 1961, le

relief des fonts baptismaux de la collegiale Saint-Germain ä Moutier.
De la colombe, Symbole de l'Esprit saint, coulent des fleuves

d'eaux vives, d'oü naitra la vie nouvelle des baptises. Dans un style ä la
fois depouille et robuste le sculpteur a donne une image saisissante du
bapteme.

Andre Ramseyer est ne en 1914 ä Tramelan, oü son pere etait
pasteur. II a suivi les cours du sculpteur Leon Perrin de La Chaux-de-
Fonds, puis ceux de Zadkin ä Paris. Andre Ramseyer s'est fait une place
dans l'art de notre temps. II est le createur de formes qui ne peuvent etre
que de lui. Ses ceuvres sont erigees ä La Chaux-de-Fonds, ä Saint-Imier,
ä Malleray, ä Bienne, ä Lausanne, ä Berne, a Thoune, ä Zurich, ä

Kreuzlingen, a Mendrisio, devant l'ambassade de Suisse a Washington,
au Centre Pompidou, ä Naples. (J.S.)
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LE DEFRICHEUR

CEuvre de Georges Schneider
Sculpture, bronze
Hauteur 40 cm.
1962

Propriete privee

Le sculpteur Georges Schneider, etabli actuellement ä Paris, est ne
ä Saint-Imier en 1919. Ses ceuvres sont repandues en Suisse, en France et
au Quebec. En Suisse on connait le Christ de la Mission catholique fran-
gaise de Bale (bronze, hauteur 3 m., 1957), VImier labourant de Saint-
Imier (bronze, hauteur 2 m. 10, 1959), le Phenix de la Regie föderale des

Alcools ä Delemont (fer, 1959), le Chemin de croix de l'eglise catholique
de Saint-Imier (dalles d'ardoise, 1963), le Saint Georges de l'eglise
catholique de Malleray (bronze, 1975).

Le Defricheur est une Variante, en format reduit, de VImier
labourant de Saint-Imier. II a obtenu le premier prix de sculpture ä la
XVIe mostra nazionale, premio del Fiorino, ä Florence, en 1965. «Au
lieu de representer le saint en train de prier, ecrit Georges Schneider, j'ai
trouve plus suggestif le theme du defricheur, Symbole de la civilisation
valable pour des hommes de toutes confessions, beaucoup plus
interessant egalement du point de vue plastique.»

Rive ä sa charrue, le saint ermite Imier evoque le dur travail civi-
lisateur des moines du Haut Moyen Age.

Figure du saint du VIF siecle natif de Lugnez, dans notre nord,
creee par un artiste du XXe siecle, ne sur les bords de la Suze, dans notre
sud, Le Defricheur, «symbole de la civilisation», englobe parfaitement
le theme de notre exposition «Jura, treize siecles de civilisation chre-
tienne». (J.-L. R.)

Bibliographie: 160
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UN CARMEL DE L'AN 2000

Aventurer la vie, tout est lä, affirme Therese d'Avila au milieu du
XVIe siecle. Trois cent cinquante ans avant elle, une meme veine d'esprit
et de coeur distingue les ermites du Mont-Carmel sous saint Albert,
patriarche de Jerusalem. Et le Carmel se plait ä rattacher ses origines
plus loin encore, au prophete Elie. C'est dans ce sillage-lä de l'Histoire,
et dans celui des grands mystiques — avec Therese d'Avila il y a Jean de
la Croix et Therese de Lisieux — que se situent ces aventurieres, ces

pionnieres du XXIe siecle que sont les moniales du nouveau carmel
Notre-Dame de la Solitude. Installees des l'ete 1980 ä Develier dans le

nouveau canton du Jura. Tapies sur une pente au revers du village,
cloturees, retranchees comme en un desert. Parce qu'il a ete dit, un jour,
que pour lui parier au cceur, Dieu conduit son peuple au desert. Le
Carmel est ce desert.

Ces femmes, guere plus d'une vingtaine ainsi que le veut la Regie,
font partie des quelque huit cents monasteres de carmelites dans le

monde. Elles sont dites dechaussees, depuis la reforme operee en 1562

par la sainte d'Avila en faveur d'une application rigoureuse des conseils
evangeliques. Elles pratiquent les trois voeux religieux d'obeissance, de

pauvrete et de chastete. L'ascese, essentielle ä toute vie mystique, signifie
aussi pour elles depouillement, solitude, silence, travail, priere.

Disponibles pour la priere, c'est leur maniere ä elles d'etre enga-
gees, d'etre les mediatrices des aspirations et des besoins de l'humanite.
D'oü leur vocation ä la fois contemplative et apostolique.

En arrivant dans le Jura, les Carmelites prennent la releve des

anciens ordres monastiques engloutis dans la nuit des siecles ou balayes

par la Revolution frangaise comme les Premontres, les Cisterciens et les
Annonciades. Elles attestent aussi que la Suisse a regie leurs comptes
aux querelies religieuses. En 1973, par l'abrogation des articles constitu-
tionnels contre les couvents et les Jesuites. Plus tard, avec une nouvelle
legislation cantonale jurassienne debarrassee de toute restriction en la
matiere.

Situons en passant la provenance de ces moniales qui ne tombent
pas du ciel mais nous arrivent de France. Evacuees de Marseille pendant
la guerre, elles trouvent un refuge provisoire d'abord ä Montelimar,
puis en Suisse en 1969. C'est au printemps 1976 qu'elles acquierent un
terrain ä Develier pour s'etablir, quatre ans plus tard, dans leur nouveau
monastere. En chemin, elles se sont accorde le detour d'un pelerinage ä

Lucelle et ä la Vierge du Vorbourg.
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A peine installees et avant que ne soit prononcee leur cloture
formelle et definitive, les Carmelites se voient debordees ä l'occasion de
deux Journees portes ouvertes organisees ä l'intention de la population.
Elles attendaient quelques centaines de visiteurs; il en arrive quinze
mille, de pres et de loin. Mus par la curiosite, sans doute, mais peut-etre
aussi par un secret desir d'approcher, au milieu du desarroi spirituel
contemporain, des etres etablis dans la certitude de leur foi. Pas la foi
des certitudes ordinaires, mais celle qui fonde la destinee humaine.

Du coup c'est evoquer une humanite en quete de son äme, c'est dire
ce mal d'amour qui bouscule nos vies, leurs vies. Et le dire, c'est balbu-
tier, tätonner, mais c'est aussi deceler cette sollicitation pressante ä

l'intime de soi, et ä laquelle il faut bien donner une reponse unique,
personnels. D'oü ces choix d'existence dans le monde ou dans la solitude
en Dieu. Les contemplatives, elles aussi, ont ete choisies et ont choisi:
leur foi est leur risque, l'amour leur aventure. Une voie, on le devine,
assez proche d'un chemin de crete.

Concretement, il faut ä ces moniales un espace vital, des lieux ame-
nages pour vivre ä la fois en solitude et en communaute. La Regie que
leur a laissee sainte Therese prescrit que «les bätisses des monasteres
n'auront aucune ornementation excepte celle de l'eglise... rien de

recherche, la maison devant repondre au necessaire et non au superflu ».
C'est dans cet esprit qu'a ete construit le carmel de Develier.

Plante sur le roc, il est d'une qualite technique et esthetique irrepro-
chable. Ses alentours sont delimites sur deux hectares par une haie vive
qui remplace avec bonheur le traditionnel mur de cloture. Neanmoins
nous nous retrouvons en face d'un carmel tout ä fait classique, mais
dote d'une architecture contemporaine. Une construction d'oü le defi
est absent mais non le risque, ä l'image des vies qui l'habitent.

Aventurez la vie, exhortait sainte Therese... II est malaise d'expliquer
en quoi ces femmes retirees du monde peuvent inspirer notre civilisation
scientifique, technique, nucleaire. Et il paraTt desuet de chercher ä les

situer dans une societe qui a substitue aux anges et aux saints les idoles
plus sensibles du confort et des satisfactions materielles. C'est dire une
fois de plus que leur espace est ailleurs et que leur vrai lieu, ä elles, est

une maniere de relais dans la communion de Dieu et des hommes...
Si treize siecles apres avoir repu le ferment du message Chretien,

notre vieille terre jurassienne se voit offrir un regain d'äme, c'est qu'ä
l'horizon de Fan 2000, des femmes en communaute ä Develier essaient
aussi de tenir, ä leur maniere, le pari de la vie, le pari du Dieu Vivant.

Jeanne Lovis
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Tabernacle
Chapelle du carmel Notre-Dame de la Solitude. Develier.
CEuvre de Gerard Bregnard. 1980.
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NOTES ET REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES

Les notes et references bibhograplnques ayant ete redigees par line qumzaine
d'auteurs differents, on ne trouvera pas une parfaite umformite de presentation
(J L R

Abreviations:

ACTES Actes de la Societe jurassienne d'Emulation, publies a Porrentruy
des 1849

AMWEG 1 Gustave Amweg, Les arts dans le Jura bernots et a Bienne, tome
premier, Porrentruy, 1937

AMWEG II Gustave Amweg, Les aits dans le Jura betnots et a Btenne, tome
second, Porrentruy, 1941

SCHMEDDING Brigitta Schmedding, Mittelalterliche Textilien in Kuchen und
Klostern der Schweiz, Schriften der Abegg-Stiftung Bern, 1978

1 Donnons la parole a l'inventeur de cette remarquabie piece, le Dr P -A BOECHAT
(ACTES 1885-1888, p 126) «L'agrafe de ceinture que nous venons de decrire est done la

premiere manifestation chretienne dans notre pays, apres l'mvasion des Bai bares Nous
sommes en droit de conclure que, au cours du Vc siecle, existait dans la vallee de la
Vendhne, au voisinage du village actuel de Bonfol, une population assez nombreuse, dont
une partie au moms avait embrasse le christiamsme »

2 Le Musee jurassien conserve d'autres plaques de ceinture de la meme epoque,
mais aucune ne porte le Symbole Chretien qui Signale celle de Cras Chalet

3 Un rapport de fouille a ete publie par P A BOECHAT, Le cunetiere burgonde
de Cras Chalet pres de Bonfol, dans ACTES 1885 1888, pp 110-129 Voir aussi Henri
JOLIAT, Epoque des invasions et peuplement du Juia betnots, dans ACTES 1947,

pp 128-131
4 Les explorations recentes dans les cimetieies du Haut Moyen Age sur le trace des

autoroutes dans le canton de Fribourg ont demontre que les plaques boucles du type C,
type de Bulach a queues d'hirondelle, se trouvaient toujours clans des tombes d'hommes,
tandis que les boucles a plaques rectangulaires etaient portees par les femmes

5 Un exemple illustre ou une femme portait un baudrier est la tombe de la reine
d'Arnegonde decouverte dans l'eghse de Samt-Denis a Pans Dosstets d'archeologte
No 32, janvier fevner, Paris, 1979, p 39 et 58

6 Des plaques de ce type ont ete trouvees a Weissenbuhl BE (BOUFFARD,
pi 10,2), a St Ursen/Schurmatte (Ut und Fruhgeschichtliche Archäologie dei Schweiz,
UFAS IV, Bale, 1979, p 24, tig 7) et a Fetigny (Musee d'art et d'histoire, Fribourg,
No d'inv 5727) Malgre la difference du motif central, on peut admettre que la plaque de
Cras-Chalet et les quatre plaques citees ci-dessus sont contempoiaines et sortent d'un
meme atelier

7 Max MARTIN Burgunden, dans Hoops Reallexikon det Get manischen Alter
tumskunde, Band 4, Lieferung 3/4, Berlin, 1980, p 259

8 Joachim WERNER Die romanische Trachtprovinz Noiclbiugund im 6 und
7 Jahrhundeit, dans Von del Spatantike zum fiuhen Mittelalter Sigmaringen, 1979,

p 447
9 Une seule piece identique provient de Boussiere (Doubs) et se trouve au Musee

de Besanqon
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10 Pierre BOUFFARD Necropoles burgondes de la Suisse. Les garnituies de la
cemtwe Geneve-Nyon, 1945, Planches XVII, XVIII et XXIII

" Marius BESSON. L'art barbare, Lausanne, 1909, p. 90
12 Pierre BOUFFARD op cit pl 16,4 et pl 14,11
12 UFAS IV, op. cit 1979, Riaz/Tronche-Belon, tombe 1, p 30, hg. 29
14 Pierre BOUFFARD: op cit., pl 23/3 et 4 (plaques-boucles de Cossona>

et Dahlens)
15 Joachim WERNER- Die Ausgrabungen in Sl Ulrich und Afra in Augsburg 1961 -

1978, München, 1977, pp 301-351.
16 Max MARTIN: Die Romanen, dans UFAS, op. cit p 13.
17 Henri JOLIAT- Epoque des invasions et peuplemenl du Juia bernois, ACTES

1947, p 132.
18 Rudolf MOOSBRUGGER-LEU • Die Schweiz zur Merowingerzeil, Bern, 1971.
19 Fernand CABROL et Henri LECLERCQ. Diclionnaire d'archeologie chretienne

et de hturgie, III, Paris, 1913, col. 3144-3159
20 AMWEG II, pp 76-78.
21 Gunther HASELOFF Der Abtsstab des heiligen Germanus zu Delsberg (Dele-

mont), Germania, 33/1955, pp 210-235.
22 Pierre-OIivier WALZER: Vie des Samts du Jura, Reclere, 1979, pp 280-284
22 A BRUCKNER Scriptoria meclu aevi helvetica, III, Genf, 1938, pp 107-108
24 J DUFT Die Geschichte, dans Die Bibel von Moutier-Grandval, Bern, 1971,

pp 15-17
25 A. BRUCKNER • Scriptoria medu aevi helvetica, XI, Schreibschulen der Diözese

Lausanne, Geneve, 1967, p. 35
26 M BESSON- Contribution ä l'histoire du diocese de Lausanne sous la

domination franque, Fnbourg, 1908, pp. 70-125, avec edition de la Vita aux pp 164-178.
27 SCHMEDD1NG pp 99-100
28 SCHMEDDING pp 101-102
29 SCHMEDDING pp 97-99
30 SCHMEDDING pp 100-101.
31 AMWEG II: p. 78
32 Victor ELBERN: Der eucharistische Kelch im frühen Mittelalter, Berlin, 1964.
33 AMWEG II: p. 78.
34 Pierre-Olivier WALZER Vie des Samts du Juia, Reclere, 1979, p 283
35 Joseph BRAUN: Das christliche Altargerat in seiner geschichtlichen Entwicklung,

München, 1932, p 95 ff.
36 Wanda von DALLWITZ: Die Entwicklung der norddeutschen Abendmahlskelche

des 13. und 14 Jahihunderts, Dissertation, Hamburg, 1957
37 Lexikon fur Theologie und Kirche, Editions Herder, Fnbourg (Allemagne).
38 Handbuch der Kirchengeschichte, Ed Herder, Fribourg (Allemagne), Bäle, Vienne
39 Handbuch dei Kirchengeschichte, II/2, 117
40 Handbuch der Kirchengeschichte, II/2, 119
41 Handbuch der Kirchengeschichte, 11/2, 119
42 Handbuch det Kirchengeschichte, 11/2, 113
43 Valentine BORREMANS: L'envets de la sante medicalisee, Editeur Agencia

Tecno-Pohtica, Apartado 479, Cuernavaca, Mexique.
44 Valentine BORREMANS: op cit., p. 11, citant les travaux des demographes

S. Cook, B. Simpson et W. Borah
45 Valentine BORREMANS: op cit p 11.
46 latin-lahmste, grec-helleniste, nahuatl-nahuatlato
47 Gutierre TIBON Historia del nombie y de la fundacion de Mexico, Mexico,

1975, Fondo de Cultura economica Peut etre obtenu ä l'adresse de I'auteur: Avenida de
las Quintas 11, Cuernavaca
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48 L'auteur, enfant de Montier, ami d'lvan lllich, s'affiche «philosophe anto-
didacte», en precisant: «Je sais que les phihstins modernes n'apprecieront pas ce titre.
Qu'a cela ne tienne1 Je me reclame de Jakob Boehme, ne en 1575 a Altseidenberg, cordon-
nier de son etat et philosophe (le «philosophus teutonicus des Anglais») En d'atities
temps, notre terre a compte des philosophes horlogers.» (NdIR)

49 W. KOEHLER. Die Karohngischen Mmiatuien, t I, Die Schule von Tours,
Berlin, 1931-1933

50 A. RAIS La Bible de Moutier-Giandval, dans ACTES 1933, p. 163 et s.
51 C. NORDENFALD- Beiliage zui Geschichte der luionisclien Bucliinaleiei, dans:

Acta Archaeologica, t Vll (1936), p 281 et s.
52 C. NORDENFALD Noch eine turonische Bildetbibel, dans: Festschnjt

Bernhard Bischoff, Stuttgart, 1971, p 153 et s.
33 J DUFT, B FISCHER, A. BRUCKNER, E BEER, A. A. SCHM1D,

E 1RBLICH Die Bibel von Moutier-Grandval, Bern, 1971
54 J GAEHDE" The Tuioman Souices of the San Paolo Bibel, dans: Frühmittelalterliche

Studien, t. V (1971), p. 359 et s.
55 Y CHRISTE: Tiois images caiohngiennes en foime de cominentaiie sui

TApocalypse, dans: Cahieis Archeologiques, t. XXV (1976), p 77 et s.
56 H KESSLER. The Illusti ated Bibles from Toms, Pnnceton, 1977.
60 E. IRBL1CH Das Album Add. Ms. 10547, dans Die Bibel von Moutier-

Giandval, pp. 187-193, on Ton trouvera l'inventaire detaille des differentes pieces con-
tenues dans cet album

61 A. BRUCKNER Der Codex und che Schnft, dans Die Bibel von Mouliei-
Granclval, pp. 99-102.

62 Les Monuments cl'art et d'histoire en Suisse, Bctle-Vtlle, Bale, 1933, p. 297.
63 Perry BLYTHE COTT: Siculo-arabic ivoires, Pnnceton, 1939, pi. 62.
64 Les Monuments d'art et d'histoire en Suisse, Bäle-Ville, Bale, 1933, p 298
65 AMWEG II p 87.
66 J J. MARQUET DE VASSELOT: Les crosses limousines du XIII"Steele, Paris,

1941, p. 212.
67 Joseph TROUILLAT: Monuments de I'histoire de l'ancten Eveche de Bäte, t I,

Porrentruy, Victor Michel, 1852, pp 370-374.
68 Andre RAIS: Un chapitie cle chanomes dans Tancienne Pi mcipaute episcopate de

Bale Moutiei-Giandval, Bienne, Editions Ch. Gassmann, 1940, pp. 56-61 et 169. Meine
texte dans ACTES 1931, pp 328-330

69 L'ancien diocese de Bale (disloque ä la Revolution) comprenait les territoires
actuels suivants la Haute-Alsace (dite Stindgau), Bale et sa banheue, les cantons d'Aigo-
vie (Frickgau), de Bäle-Campagne (Sisgau), de Soleure en amont de la ville sur I'Aar avec
le vallon de la Dunnern (Buchsgau), le canton du Jura avec la Prevöte jusqu'a Pierre-
Pertuis, la vallee de la Birse de Soyhieres a Bäle, enfin l'Ajoie avec un prolongement vers
le nord entre Beifort et les Vosges. Ce diocese etait divise en un doyenne urbain (Bale) et

onze doyennes ruraux
70 En principe, l'Eghse, l'eveque ne doit pas s'occuper directement des atfaires secu-

heres, en matiere de jurichction temporelle notamment, de justice surtout. Un seigneur-
eveque, un prince-eveque chargeait un laique, generalement un noble, de ces fonctions.
Ce laique etait dit vidame (vice-dominus soit vice-seigneur) pour un eveche et avoue
(advocatus) pour un monastere. Assez vite, seul le terme d'avoue est leste, le vidame
etant compris dans l'expression. Plus tard, la lonction sera assumee par le «Grand-maTtre
d'hötel», de la coui episcopate; il sera en fait le gouverneur civil de l'Eveche de
Bäle.

71 La feodahte est precisement la negation de l'Etat entendu dans ce sens; eile
signifie l'eclatement de l'Etat. Les elements du pouvoir, de 1'autorite publique se retrouvent
au niveau de la seigneune; celle-ci s'est appropne les droits pohtiques et admmistratils
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A l'inteneur de la pnncipaute, ces droits sont encore souvent fragmentes et detenus par
diflerents seigneurs

72 I FUTTERER Gotische Bilclwetke (let deutschen Schweiz, Augsburg, 1930,

pp 14 et 155
73 B. SCHMEDDING Romanische Madonen det Schweiz, Frtbourg, 1974, No 12,

lig. 24-25, avec une bibhographie complete
74 J BAUM. Inventar det kirchlichen Bildwerke des Beinischen Histoiischen

Museums, Bein, 1941, No 10
75 I. FUTTERER Gotische Bildwerke dei deutschen Schweiz, Augsburg, 1930,

pp 36 et 169, tig. 43-46.
76 FI. REINERS Burgundisch-Alemannische Plastik, 1943, pp. 55-56, tig 367
77 AMWEG I' pp 184- 185. Au sujet de la provenance, correction dans

AMWEG II- pp 10-11
78 AMWEG I: p. 183, cite settlement le saint Marcel
79 Fl. REINERS" Burgundisch-Alemannische Plastik, 1943, pp 161-167 et 174,

fig 251-255 (le dessin, saints Marcel, Andre et Laurent)
80 A KAUFMANN-HAGENBACH Die Baslei Plastik des 15 und fiuhen 16

Jahthunderts, Basel, 1952, p 42, fig. 92 (ne connait que le saint Marcel)
81 Communication inedite de M Gervais Gouvernon en 1955
82 H ROTT - Quellen und Forschungen zur Sudwestdeutschen und Schweizerischen

Kunstgeschichte im 15 und 16. Jh., III, Det Obetthein, Quellenband II (Schweiz), Stuttgart,

1936, p 97 (publie les textes relatifs au conti at avec Lebzelter)
81 D'autres, medits, aux archives municipales de Delemont, P. V du Conseil

1492/1602, p 39 et p 177
84 J. BAUM. Inventai det kirchlichen Bildwerke des Bernischen Historischen

Museums, Bern, 1941, No 43
88 A KAUFMANN-FIAGENBACH Die Basler Plastik des 15 und fiuhen 16

Jahrhunderts, Basel, 1952, fig. 108
86 AMWEG II pp. 8 et 11

87 AMWEG II pp 11-12
88 Pour ce qui concerne la Relorme, lire- Ph JOUTARD Historiographie de la

Reforme, Paris-Montreal, Delachaux et Niestie, 1977
89 A. CHEVRE: Lucelle, Bibhotheque jurassienne, 1973, p 5
90 Apologia ad Gulielmum, XIII, 31
91 Paul PRINCE: Les Franches-Montagnes clans l'histoire, Saignelegier, Impri-

mene du Franc-Montagnard, 1962, p 34.
92 Yves CONGAR Vtaies et fausses refonnes dans l'Eghse, Paris, Coli Unam

Sanctam, No 20, Ed du Cerf, 1950, pp 357-358.
93 A. DAUCOURT: Histoue de la seigneutie de Spiegelberg, Poirentruy,

Ste Typogr., 1903, pp. 61 - 62.
94 P O BESSIRE Histoue du Juia beinois et de l'ancien Eveche de Bäle, Moutiei,

Ed de la Prevöte, 1977, p. 86
95 Histoue vecue cht Peuple ehielten, dir Jean Delumeau, t. I., Toulouse,

Ed Privat, 1979, p. 261.
96 Lucien FEBVRE: Le Probleme de l'incroyance au XVIesiecle, Paris, Ed. Albm

Michel, 1947, p 362
97 M DESPLANDS. La Religion en Occident, Paris, Coli Cogitatio Fidei,

Ed. Fides/Cerf, 1979, p 177
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